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DES SCIENCES. 



ARISTOTÉLISME^ 

v-*ET-TE cfjpèce d'^enforcelfement a 
été générale en Europe pendant deux 
mille ans : on ne juroit quepar Âriftoce ; 
on vouloit qu'il eut tout penfé & tout 
dit. Théologiens > faphift<^/, pïiyC- 
ciens, médecin^ , orateurs, poètes, le 
regardoient comme Tonique fource 
dans laqoelle Us dévoient pmiér* Tocgs 
Tome IIL A 
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ceux qui , dans ces fièctes d'ignoran*« 
ce, fe piquoieiit le plus d'érudirion^. 
étoieut tes plus feixatkjues adorateurs 
de cette idole. 

Son culte eut du tomber , ce fem- 
ble , avec celui du paganifme ;. mais 
on allia les îdéte Ariftorélicierines à 
celles de notre religion. On éleva les 
livres d'Ariftote a la dignité de texte 
divin. Son portrait a êtè mlseûregatd: 
av«c le portrait de Jéfus-Chrift. On^ 
a prefqùe fait un <lieu de celui quia 
laifTé en doute dans fes ouvrages s'il • 
en connoiffoit un luirmême , s'il admet* 
toit Tame immortelle , xles punitbns 
ou des récompcnfes en l'autre vie : ja^ 
mais culte fuperftitieux n a été plus dif- 
ficite à détruire. 

Roger Bacon , ce fametix moine 
Anglois du treisùème'lîècle , le même 
à qui on attribue riçVjÇDtion de la pou- 
dre à canon ^ eft le premier qm ait re- 
fnfé de Sacrifier à Tidole ées tntttons ^ . 
& qm ait leoté de labbatre. il écrivir 
que tous 1«3 livres d'Ariftote îî' étoieot 
bôO$^uàbrûler* Cécoittrop dire. L«i 
^ù&im^y là Rhémriqm Se là Lcgiqut: 
d^riftbie, fônt îtflUffémeat trois ou* 
yragesj(|vù . oAt it£L. l'immortait^ pour ; 
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Ta pcnctraticrn , la profondeur & la mc- 
thode xfm y règne. Mais ce très-grand 
& très^eau géiûeii etoit confidéré que 
comme phyficien ; & en ce fens, notre 
Roger avoir raifon de ne pas eftimer 
les livres de ce philofophe^'Néanmoins 
U ne faut rien jetter au teu, parce qu'on 
découvre quelquefois des chofe^attef- 
tees par les anciens , que d'abord on 
ne vouloit pas croire. 

Ni Ariftote , ni fon cenfeur , n'ont 
connu la véritable phyfique. Ce n'eft 
<)ue de nos jours qu'on a trouvé les 
inftrumens nécelïaires pour fouiller 
dans cette mine , & qu'on en a tiré lor 
le plus pur. Cétoit beaucoup pourtant 

Sue quelqu'un fe doutât , au treizième 
ècle , du befoin qu'on avoit de voir 
qu'on écrivît qu'Ariftote induifoit en 
erreur , que c'çtoit un aveugle qui en 
conduifoit d'autres. 

Le livre de Roger Bacon fit crier 
tout le monde à l'impiété. Les fcho- 
laftiques, fi accrédités dans ce temps 
là , donnèrent l'allarme. Ils écrivirent , 
ils cabalèrent , ils demandèrent juftice 
à tous les tribunaux eccléCaftiques & 
féculiers. Bacon fe défendit de fon 
mieux. U fit même d'abord la guerre 

Aij 
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avec avantage. Il écrafa quelques au* 
teurs dont la plume n'étoit pas com- 
parable à la fienne : mais enhn il fuc- 
comba , & fut mis en prifon à Rome 
comme magicien , & plafphémateur du 
facré nom d'Ariftote. 

On n'attaqua en "France qu'au mi- 
lieu du feizième fiècle , le culte rendu 
à cette divinité. L'honneur de Tavoir 
alors apprétiée , d'avoir levé un coin 
du voile quicachoit la vérité, eftdû 
au célèbre Pierre Ramus , ou La Ra- 
mée. Perfonne n'étoit plus capable que 
lui d'amener une révolution dans l'é- 
cole. 

Né avec un efprit vif, hardi , en- 
treprenant , après avoir été valet au 
collège de Navarre , il étoit parvenu 
à fe faire une grande réputation dans 
l'univerfité. Il joignoit à une mémoire 
prodigieufe une application pareille à 
Fétude. La paffion de faire des progrès 
rapides dans toutes fortes de fciences , 
hii fit mener un genre de vie qui eut 
effrayé plufieurs auftères Anachorètes. 
L'inflexibilité de fon caradère diftin- 
guoit fur-tout ce dialedicien Picard. Ja» 
mais rebuté , mais toujours excité par 
les difficultés d'une entreprifes la dif- 



DjES s G /£ JV C £S. 5* 

puteétoitfoa élément. Point de fophif- 
mes , point de fubterfuges de Técole 
cpiil ne connût. La nature , avec tous 
les dons de refprit , lui avoit accordé 
une canftitution excellente. Ses pou- 
mons étoient à toute épreuve. Il avoit 
autant de facilité pour le moins à vo- 
mir des injures , que d'habitude à s'en 
entendre dire. Son ambition étoit de 
faire Tentretien * du public ^ & il y 
réuflît. 

Etant tout jeune encore Pan 1 5*45 , 
dans fes thèfes pour être reçu maître 
ès-arts , iLfoutint le contrepied d*A- 
riftofe fur tout ce cju on lui propofa: 
une telle audace , dans un écolier qui 
^ ne devoit avoir d autres fentimens que 
ceux de fes maîtres , excita de grands 
troubles dans Tuniverfité de Paris. Les 
thèfes furent jugées fcandaleufes , & le 
foutenant déclaré athée , & perturba- 
teur du repos des états» 

Ramus voulut prouver qu'il n'étoit 
ni l'un , ni l'autre ,. & qu'il avoit eu 
raifon de fe moquer de tant de fottifes 
Ariftotéliciennes.Pour cet effet, il don- 
na fes InfiitutionsdialeSliques (*) , & fes 

(*) Inliitutionei dîalt^îea. 
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Remarques critiques fur Arifiote. (^)r 
C'en futaflez pour achever de le per- 
dre dans l'efprit des perfonnes même 
les moins prévenues. On n'imaginoit 
point de fupplice ai&z grand pour lui 
taire expier Ton crime. Tous les pro- 
feflèurs de TuniverGcé , devenus au* 
tant de trompettes effrayantes » excî- 
toient contre lui le peuple & lesma-^ 
giftrats. 

L'affaire fit tant de bruit qu'elle &r 
'jugée en éfiPet criminelle. Le parlement 
de Paris voulut en prendre comiQif*- 
fance; maisrumverfité,craignant qu'el- 
le n'y traînât en longueur . la fit évo- 
quer au confeil du roi » foUicita la jufti- 
ce la plus pr(»npte >l^plus rigoureuse , 
& la plus exemplaire. 

François I règnoit alors; Ce n'étoît 
plus ce temps où les princes faifoîeot 
gloire de leur ignorance , où l'on écri- 
voit à un de nos rois pom: lui repro» 
cher la Cenne : 3> Apprenez , fire , qu'un. 
^3 roi non lettré éft un âne couronné <c.. 
François I aimoit les lettres S^les atts : 



(f ) Arîftoteticœ animaivîrfionts» 
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il eir eft te reftaurateur & te pèr« C) 
en France.. 

Les ennemis de Ramus te peigni- 
rent des phis odieufes conteurs» Ils le 
repréfentèrent comme te plus grand 
obftacle au progrès des fciences de des 
arts , comme un homme qui ne s'oc- 
cupoit qui détruire l'ouvrage du prin- 
ce, comme un fcélcrat qui vouloir dé- 
tourner à foû profit les hommages dus 
non feulement au divin Ariftote, mais 
à Cicéron , à Virgile , à Horace, & 
généralement à tous les grands hom- 
mes de f antiquité.. 

Sur ce portrairqu çn fit de Ramus , 
le iDotiarque indigné vouiut d'abord , 
tift-on , Feavoyer aux gatères. ; mais 
il changea davi», & goûta beaucxMip 
un eltpédient qu on lui propoià ; ce 
fiit àfe faire indiquer, en Sorbomi© » 
iM%e a(}emblée réglée & publique, à 
ièquelte on inviteroit-ilés plus habites 
tioâeursde la nationponrargumeiicei: 

m • • ' i ' ■ " ■'■■ * m 

( «> ) G» connolc Tes vers fur là t>olle Ag^tiis» 

Pliu de lo4ian|;« Ôr hdsneur tu mérites , 
La taufe étant <}e France recouvrer, 
tjuc ce que pfcut , dedans tin cioître , otnrrtc f 
€ior« flLOiiâifi > '•aUendév^ilicrnûtt* . 
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eontrç Ramus? , & tâcher de le con- 
fondre. 

Le jour de cette grande difpute ar- 
rivé , tout ce qu'il y avoit , dans Paris , 
de fçavans & de curieux oififs fe ren- 
dit en Sorbonne. Il y eut des com-r 
miflaires nommés par le roi , des juges 
choifis pour décider qui remporteroit 
la viâoire. Les uns dévoient être dans 
les intérêts de luniverfité 'y Se les autres 
dans ceux de Ramus 

Antoine Govea, Portugais de na- 
tion , & l'un des plus grands philofa' 
phes de fon temps , ouvrit la feancc. Il 
attaqua vivement lanti-péripatéticienr 
Ramus fè défendit avec une force de 
raifon, & une préfence d'efprit admi- 
rables. Ses adverfaires étoient fuccef» 
fivement terraiTés. On alla aux opi^ 
nions ; mais le plu^ grand nombre 
des juges étoient gagnés : ils condam*- 
nèrent Ramus : il eut défenfe d'enfei- 
gner la philofophie , 6c fes livres fu- 
rent profcrits dans tout le royaume» 
Les lettres patentes du roi , qui con* 
tiennent cet arrêt , portent que 3> Ra- 
» mus avoit été téméraire & impudent 
3> d'avoir réprouvé & condamné le 
3) train & art de logique reçu de toutes 

o> les 
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75 les nations , que lui-même ignoroîr; 
w fc que , parce qu'en fon livre des 
3> animadverfions , il reprcnoit Arîfto- 
35 te , "étoit évidemment connue , & 
sa manifeïle fon ignorance. « 

Cette viftime, de la haine de tant de 
dofteurs ignorans , ne (e refroidit point 
pour la recherche de la vérité ; il l'aima 
& rétudîa toujours , & fiit perfécuté 
de fes confrères tout autant de fois 
qu'il la leur préfenta. La protedion 
toute puiffante du cardinal de Lorraine 
ne le garantit point de leur fureur. Ils 
redoubloient de rage contre Ramus 
à mefure qu'on le rétabliflbit dans fcs 
emplois. 

Après Favoir perfécuté toute fa vie , 
& l'avoir obligé d'être toujours erram: , 
ou toujours caché , i!$ mirent le com- 
ble à leurs procédés crians, aux effets 
terribles de leur jaloufie-, en le faifant 
périr , Tan i J72,. dans le maffacre épou- 
vantable delà faint'Barthélèmi. Ramus 
fe d>5Utant bien que fes ennemis înipla- 
cables profiteroientde ce jour de (ang 
pour fe défaire de lui , ^'étoit cache 
dan« une cave ; mais un nommé Char- 
pentier , fon compétiteur pour une 
chaire de mathématiques, Tenvoya 
Tome m. B 
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tirer.de ce lieufouterrain par des meur- 
triers, qui , après lui aVoir pris tout fou 
argent , & l'avoir aflbmmé de coups , le 
jettèrent par la fenêtre dans la cour 
.de fa maifon : 3> On lui vil fortir les 
3^ entrailles de cette chute, &leséco- 
« liers , animés par la préfence de leurs 
53 maîtres , les répandirent dans la rue , 
53 où ils traînèrent auffi le cadavre qu'ils 
3j frappoient avec des verges, ce Quelle 
indignité dans ces dodeurs rivaux» 
dans ces homicides défenfeurs d'A- 
riftote! 

La honte de fe voir éclipfés par un 
homme à qui les fciences , les arts , la 
Sorbonne & le collège Royal, où H 
fonda une chaire de mathématiques, 
font fi redevables , fut la vraie caùfe 
qui les porta à tous ces excès. Le prér 
texte de fa mort fut fon attachement 
au calvinifme. 

Les opinions particulières de cet au- 
teur fournirent^ dans la fuite , un beau 
champ à réloqueuce du P. Coflarr^ 
Dans fon difcours (*). contre la, nou- 
veauté en matière ijedo^rwie^ il les. jugea 



(*) Aipirsùs novittatm ioHriruf* 



^dignes d'anathéme. Ceux à ^ui la me- 
«noire de Ramus étoit chère vouluieiH 
le venger , & maltraitèrent le jéfuite 
dans d'autres ^ifcours j>ublics. Fran» 
ço'is Duinonftier» dans un des fîens, 
Tappella calomniateur & vifionnaire. 
Coflart le foudroyant , Coflart prit fa 
revanche en moins de vingt -quatre 
heures. Il réfuta publiquement fon ad- 
verfaire , le même jour que celui-ci 
avoir prononcé fa har^^gue ; mais les 
foudres de CojûTart n'empêchèrent per- 
fonnederendrc juftice àRamus, L'ef- 
^rit de cetanti-péripatéticien lui furvê- 
cut longtemps.On faifoit tous les jours, 
dans Tuniverfîté de Paris, de nouvelles 
tentatives pour écarter les ténèbres de 
rAriftotélilme , & leur fubftitucr les 
lumières de la bonne phyfique. 

L an 1 624 , trois profefleurs 4e cette 
même univerfité foutinrent des thèfes 
contre Ariflote ;auintot nouvelles cla- 
meurs , nouvelles divifions , nouvelles 
pourfuites de fa part. Elle étoit impa- 
tiente de rcjetter de fon fein ces en- 
fans rebèles. Le parlement interpofa 
fon autorité. Les trois profeffeurs fu- 
rent condamnés , bannis de fon ref- 
fort > & leurs thèfes déclarées fcanda- 

Bij 
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leufes &-fcbifmatiques^ & comme telles 
proferites dans tout le royaume, <Zet 
auct eft une des chofes qui ornent ie 
-plus le palais de la fottife dans le nou« 
veau poëme de la Pucelle d'Orléans-: 

Voyçx-vouf tMit cet arth «uthçntiqMe 
Pptir Aîiftote , êc conue Vémét^ue i 

Cependant un de ces génies , faits 
pour élever celuide toutes les nations^ 
avoit quitté fa patrie pour la Hollande. 
Loin des Midas en robe , il s'étoit fait , 
dans fa folitude de NorthoUand , un 
afyle acceffible au repos & à la vérité. 
Ce n*eft pas que D^fçartes Tait toujours 
rencontrée* Ses fyftêmes phyfiques , 

flus brillans que profonds, ontcrqulé. 
lufieurs de Ces Kvres ne font plus que 
le roman jle la phyfique. On regrette 
de voir les chefe-d'cpuvre C) de quel* 



(*) Par exemple, /* Pluralitixtes mondes de Fon- 
cenelle, & l'Anri^LMcr^ct dncaTàl&aldtVoVi^naC'Z 
cet homme immorteù plus grand poëte encore que 
ncg^ociaceur habile-, fubftttue, dans-Ton poëme aux 
rêveries de Lucrèce , les rêveries de Defcaççes» Jl y 
combat les découvertes de Newton , des vérités, 
malheureufement pour cet tUuftre Cartéfî«a > au- 
jourd'hui démontrées. 11 y routtefitd'anciennec opi- 
nions qui, dans fa jcHnefTe» avoient été celles de 
l'Europe 5 le tout «mbelli ^v la plus belle poëfie* 
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ques-unsrde nos plus beaux gfoies 
porter fur le cartéfianifme. Nevton cft 
le philofophe du jour ; mais ce DeG- 
cartes qu'il a fait tomber eft encore 
admirable dans^ ia chute.^ 



6e font le» images, les fleurs , Its ornemens, la pu- 
rtcé »' l'élégance & l'harmonie de Virgile. 

Ler exprei&ont un peu dures & raboteufes» cet 
ternes de l'ancieane Latinité , familiers i Lucrèée 
& au poëte i'nntus» & qu'on trouve quelquefoiîi 
dans VAntî'Lucrèct , font db choix de l'abbé Ro- 
thelin, à qui le cardinal de Polignac avoir légué 
ion manurcric* Cet abbé a plus nui que contribuée 
la beauté de cepoëme, quelque informe qu'il l'aie 
reçu. Entr'autres vers de fa façon , qu'il y a inférés, 
oa le reconnoît à celui-ci > où il eft dit des poif^ 
fons: 

Non acheroma tmcem atfpie âcherujU ngna tremîf* 



Il y «voit dans l'original^t 
i^uUa tangunno'formîiiju iîtîs Cf oreù 

La comparaifon du fyftême brillant d'Epicure»' 
avec les belles décorations de l'opéra qu'on élève 
ou qu'on abbaiflfe d'un fcul mouvement, cft encore 
défigurée* Si cet abbé n'étoit point mort avant qu6 
fon édition de l'i^nri-Lurr^ce parut, l'ouvrage fcroit 
en pire état* 11 chargea , par fôn teftaroent , M* Le 
Beau , en lui faifant préfcnt d'une coUeâion de 
médailles de bronze , de veiller à cçtte édition » & 
de laifTer Its changemens qu'il avoit faits* De peur 
qu'on n'allât contre Tes volontés, qu'on n'allongeât 
ou qu'on ne raccourcit le poëme , il ftipula lé nem^ 
bre des vers que chaque livre auroit* Malgré cela , 
l'-éditeur Ô: les revlfeurs dé V Anti-Lucrèce en ont ôté 
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En effet , Defcartes a fait un auflî" 
grand chemin , dapoint où il a trouve 
îa phyfique à celui où il la pouffee ^ 
que Ne\^ton en, a fait après lui. Le 
philofophe François a découvert de- 
nouvelles terres , & en a fait découvrir 
de plus conCdérables encore à d'au- 
tres obfervateurs du monde phyfique %. 
mais fans ce génie inventeur , ils n'euf- 
fcnt peut-être jamais rien trouvé. < 

A mefure qu'il portoit la lumière 
dans tous les climats difpofés à la re- 
cevoir , les reflets en venoient jufqu'à 
Paris. Quelques perfonnes^ nées avec, 
un penchant infurmontable pour le 
vrai , excédées de toutes les rêveries. 
Ariftotéliciennes , adoptèrent la noii* 
velle philofophie. Deux profefleurs 
furent de ce nombre : ils firent des pro- 
félytes : ceux-ci en curent encore. L'u- 
niverfité fe-trouva infenfiblement car- 
iiéfienne : fes vieux fuppôts frémirent.. 
Us la comparèrent au monde entier». 



plus àt huit cent : il eût fallu en retrancher plus de 
^eux mille* 

Quant an cardinal, ileft) dans Ton livre, comme 
U ctoic dans la converfation , cloquent, enchan- 
teur , inftruâif , mais fouvent diffus & renferai.é.^ 
dans un cercle d'idées grandes S: luminfiufi^s^. 
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autrefois étonné de fe voir Arien. Ils 
portèrent leurs plaintes au parlement 
de Paris , & foUicitèrent un fécond 
arrêt : mais d'autres temps , d'autres 
mœurs. 

Unfage , un homme vraiment zélé 
pour le progrès des fciences & de la 
railbn , etoit alors à la tête du parle- 
ment. Le fameux Lamoignon ne vou- 
lut rien précipiter dans cette affaire. 
Racine & Boileau , tous deux de (es 
amis , pour rendre ridicule à fes yeux la 
requête de Tuniverfité, imaginèrent cet 
arrêt burlefque qu'ils drefsèrent con- 
jointement , & dans lequel Ariftote fe 
plaint de ce que , a» depuis quelques 
a années > une inconnue , nommée la 
9j Raifon , auroit entrepris d'entrer , 
33 par la force » dans les écoles de la* 
33 dite univerfité ; & , pour cet eflFet , 
33 àfaide de certains ^i^i^iâmxfaâieux 
33 prenant le furnom de Gaflèndiftes^ , 
33 Cartéfiens , Mallcbranchiftes , & 
33 Pourchotiftes gens fans aveu , fe 
33 feroit mife en état d'en expulfer le- 
33 dit Ariftote , ancien & paifible pof- 
33 fefleur defdites écoles , contre le- 
33 quel elle & fes conforts auroîent 
33 aéjà publié plufieurs livres j traicés,. 

Biv 
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» diflcrtations , & raifoitnernens dil&-^ 
» matoires ;, voalant aflujetrir ledit- 
M Ariftate à fubir devant elle l'examen- 
sj de fa dodrine , ce qui féroit direc- 
3j. tement oppofe aux loix , & coutu- 
» mes de ladite univerfité, où ledit 
»* Ariftote auroit toujoursi été recon-^ 
3> nu pour juge' fans^' appel ,. &f non- 
M comptable de fes opinion», ce 

L'arrêt fut mis avec, quelques expé- 
ditions que le premier préfident avoit 
à figner ; mais il s'apperçiit de la plai- 
faxit^rie :.w A d'autres , dit-il en riant >. 
33 & jettant'le papier au nez-de-lâ per* 
M fonnequileluiîavoitpréfenté : voilà 
» un tour de Defpréaux. « Ce tour 
comique , à ce qu'avoua depuis ce ma«^ 
giftrat , fauva un arrêt fort férieux: 
qu'eut pu. donner le parlement.. 

L'ariftotélifme n étant plus foutenit 
par la force & Tautorité , eft tombé- 
dans le dernier mé^pris... Il ne fubCfte 
plus aujourd'hui que dans les ridicules 
argumentations de quelques écoles de 
philofophie & de théologie, dans ce 
langage équivoque , barbare , énigma- 
tique, qui eft moins l'art de démêler 
le fens aun texte , d'éclaircir les cho- 
fes , que Tart de;lea ; embrouiller , . de 
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tourner les vérités les plus fimples & 
ks plus auguftes , les plus grands points 
de la morale , en problêmes & en pa- 
radoxes. Les avocats à l'audience er- 
gotent-ils ? On peut douter que la 
forme fyllogiftique fervit beaucoup à 
fixer le fens d'une loi , d'un point de 
coutume ou d*un arrêt , à confondre 
les détours captieux d'une partie ad- 
vérfe. Ne devroit- on point faifon* 
ner fur les bancs comme ailleurs ? 
Quand les théologiens & les philofo- 
phes reviendront-ils du concéda , du 
nego , du dijiingo , de cette affedatîon 
à ne vouloir pas entrer dans les idées 
des autres » à prendre leurs penfées à 
rebours , à ne dire le prjus fouvent que 
des paroles f 

Les défenfeurs du fyllogifme feront 
peut-être révoltés. Ils dif ont que rien 
n eft plus propre à donner aux jeunes 

Sens de la jimeflè , de la précifion, 
e la fagacité ; que l'éloquence fur les 
Bancs feroit déplacée ; que fila forme 
fyllogiftique eu blâmable , c'eft moins 
en elle-même que par rapport à l'objet 
auquel on l'applique : objet trop fou- 
vent futile & vétilleux. Quelques ex- 
cufes qu'ils allèguent, ils foutiennenc 

Bv 
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mal les intérêts de la religion. N'a-t-elle r 

Ëas été mieux fervie par Grotius , par 
lofluet , par Nicole , & par tant d'aa- 
tres écrivains , dont on admire les ou- 
vrages clairs , profonds & méthodi- 
ques , que par cette foule de Scholafti*- 
ques, qui , depuis le douzième fîècle , 
ont paru dans Téglife » & dont les ima- 
ginations ne fe font exercées que fur 
des fubtilités abfurdes , fur des hypo- 
thèfes extravagantes , fur de mifera.T- 
bJes difputes de mots» 
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L^HARDUINISME^ 

JLjE P. Berruyer en.futl'arcboutant, 
& le ?• de Tournemine le principal 
aggrefleur. On rapportera ce difFcrend 
diaprés des manulcrlts précieux que le 
P. Tournemine lui-même a laifles fous 
ce titre : Obfervations fur VHiJloire du 
peuple de Dieu. Il s'y trouve des mor- 
ceaux intéreflans pour le public. £n 
même temps qu'on verra le détail vé- 
ritable de cette guerre civile , que Tou* 
vrage du P. Berruyer a caufce chez 
les jefuites , & qui n'eft point encore 
éteinte , on connoîtra leurs ufages , 
leur façon de penfer , leur marche dans 
les affaires épineufes , Tefprit de leur 
gouvernement. 

Commençons par expofer les fyf* 
têmes étranges du P. Hardouin^ Çeft 
fur les idées de ce fçavant jéfuite qu'à 
travaillé le P. Berruyer , & qu'il a don^ 
né fes niftoires. 

Si l'on en croît le P. Hardouîn > 
tous les ouvrages anciens (bht fuppo*- 
fés , à Tcxception de la Vulgate, 4e • 

B v j 
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ceux de Pline le naturalitte , d'Hé- 
rodote, & d'un fort petit nombre d'au- 
teurs : par coniequent , on ne doit faire 
fond ni fur le texte Hçbreu , ni fijr le- 
texte Grec. Aucun monument ecclé-- 
fiaftique n'eft plu$*ancien que le con- 
cile de Trente. Tous les conciles qu'on 
. dit avoir été tenus auparavant font aa- 
tant de fables. Si cela eft , mcwa père , 
dit un jour le P. Le Brun , de TOra- 
toire , au P. Hardouin , d où vient 
donnez -vous une édition, des conci- 
les ? Il n'y a. que <iieu & moi qui le 
fçache , répondit- le jéfuite. 

Il alloit encore plus loin. Il voyoîc: 
dés athées partout : Saint Auguftin., 
Defcartes , Mallebranehe i, Quefnel :, 
Arnauldi. Nicole & PafcaK Tutoient: 
fiiivant lui : la. pr^euve eft fans réplif- 
que. Pour fi'gnifier rêlre fuprême , ils 
cmployoient indifféremnaent le terme 
concret, i ou Yahftrak .: peur direidieu , . 
î&.difeîent la dinnitéi la vérité.' 

Selon Je même P.- Hardouin/:, il y 
ar.très-peu-de médailles vraies-, & cel- 
les qui font authentiques '^ oii les e3&- 
pUque fort bien en-prenant chaque let- ■ 
trepoupun-iHot entier : parce moyens . 
ooi^déeouy^eL un^nouvel ordre, de cho*- 
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fés4ans rlîiftoire.On a la clef de tou- 
tes celles qu^n a publiées; les noms 
des rois , des congueFans, des écri- 
vains célèbresrfont rétablis. On voit 
. daii-ement que Y Enéide, n'a pas été 
compofée par Virgile ; mais par un 
moine du treizième fiècle , qui a Vou- 
lu décrire allégpriquemeat le voyage 
de faint Pierre.àKome, lequel. ce- 
. pendant, à ce. qu^aflure le père Hac^ 
douiii dans un autre endroit , n'y a 
jamais été (*)• 

Ce jéfuitc- fi célèbre , le plus fça* 
vant homme de Ton fiècle » a. fait SC 
détruit toute fa: vie des fyftémes. U 
eft mort eH-^i7ap> dans fa quatre-vingt 
troifième année. Pour bien réfuter (es 
principes, il eiit fallu avoir fon érudi^ 
tion... Il a y a « dans toute l'antiquir 



(*) Sa façon d'expliquer les mi5daillef , lui ocea<^ 
^6naa une plaifanterie de là part de M. de' Clèvet ,, . 
grand antiquaire' thins uik converfatioR , celui-ci 
foutintau jéfuite qu'il n'y avoit pas une feule mé- 
daille ancienne qui n'eut été fabriquée par les hé-* 
nédiôinsi & It lui "prouva, en prétendant que cet 
fcttres, CoTii, oh. , qui retrouvent fur plufieurs mé^ 
dailles, & qtr^on explique p^r Conflan'-inopoii ohpgna* 
nst ou ohfl^natunt, ngn\(\o\eTit Cufi'omne s nummi 
cfficina bsnediBina» Cette explicaticm ironrqae cho- - 
qua finguUèrctnent le P. Hardotiin. U quitta fur Ici., 
cbwpy A-iiejrevic'^lus^eltû;^ ravolc imaginéer^' 
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tée , firent part au public, des converfà- 
tions qu ils y avoient eues avec lui , dé- 
bitèrent les fyftêmes qu'ils lui avoient 
entendu établir , & renversèrent , à 
fon exemple, ks monumens les plus 
xefpedables de ràntiquité, L'ex-jéfuite 
La Hode la maltraita fur-tout dans une 
hiftoire de France imprimée en Hol- 
lande , où il s'étoit réfugié. Il rejette 
tout ce qu*on ttrouve écrit avant laint 
Louis. Il doute même que fbn hifto« 
rien Jàinville airexifté. Quand ilparle 
de ce qui s'eft pafle avant ce règne , . 
a ne fait que répéter ces mots , on dit, 
le bruit courut ^&c ; mais perfonne n-a 
mieux développé les fyftêmes du P. 
Hardouin que lerP; B^rruyer. 

UHiJloire du peuple de Dieu porte , 
d'un bout à l'autre , fur eux. Ce livre , . 
en paroiffant , eut le fort de toutes les 
«nouveautés marquées au^coiodu génie ' 
ic de Taudàce. On le lut avec avidité : . 
fcavans & bcaux-efprits , hommes &: 
femmes, religieux & féculief s le dévo- 
rèrent également. Tout frappa & dut 
feapper dans cet ouvrage^ une chrono- 
logie nouvelle & coftdamnée qu'oi^y 
fuit ; des morceaux ifolés qu*ôn y rap- 
l^rojche & qu'on jéduit en corps d'hSf-- 
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toîrc ; une érujdkioaproibnde & légère 
qu'an y feme avec choix; la rîchefle 
& la douceur^ du ftile ^.un^enfemble lu- 
mineux & féduifkntr. 

L'auteur feroit un des plus grands 
Kiftoriens de la nation , s'il étoit moins 
diffus , plus circonfpeéi dans fes ter- 
mes ; s'il avoit moins. employé d'ex- 
preflîons qu'il croyoit naturelles , & 
dont Tufage: du monde lui auroit: fait 
fentir l'indécence ; s'il eût moins re- 
cherché l'efprit & les agrémens ; fi 
fon coloris eût toujours répondu à la 
dignité de la matière (^)»- 

Le P, de Tournemine avoit été Tàn* 
tagonifte du P. Hardouin. Du moment 
qu'il vit les opinions de ce dernier , 
anathématifées- plus d'une fois par les 
évêques-, fe reproduire & prendre une 
nouvelle force dans YHiJloire du peu'^ 
gle.dcDieUy il fut faifi d'étonnement v 



(*) On lui fit cette épigrammt: 

Ton livre umc^raroufant à l'utile. 
Point ne prétends en. critiquer le ftllé» 
£t point ne veux en bttrènner le plan ; 
Mais 9 Berruyer , fi tu vouloh me croire » 
U te faudroit, au beau titre d'hiftoirei 
SiibfHttterJe^itte dcroman». 
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& écrivit de nouveau contr'elles. Il 
pourfuivit fon ancien rival dans fon 
plus iiluftre difciple. Il dénonça Thif- 
toire du P. Berruycr aux fupérieurs de 
là compagnie, qui aauroient jamais 
dû la laillèr imprimer. Il leur adreflà 
un mémoire afin qu'ils la condamnaf- 
fent , ou plutôt qu'ils fe réveillaffent au 
bruit du fcandale qu'elle caufoit dans 
le monde & des propos affreux qu elle 
faifoit tenir fur la doârine des jéfuites. 

Berruyer étoit inftruit de toutes ces 
démarches. Il vit l'orage s'élever & 
groffir ; mais il ne s'en épouvanta point.. 
Il fe remit de tous fes intérêts a un de 
(es amis. Le P. Dupré. fe chargea de 
fe venger. Il réfuta les difcours & les 
écrits du P. de Tournemine ; donna, à 
ÏHiftoire du peuple de 'Dieu & à fon au- 
teur , les éloges les plus outrés , & parla 
de fonîCritique en termes indécens & 
pleins de mépris. 

Tournemine étoit né vain , fier , em- 
porté , rempli de prétentions. Elles lui 
venoient de fa vafte érudition & de fa 
haute naiflance.. Il fe plaîgnoit quel- 
quefois qu'on le confondît avec un 
bon religieux. Il ne vit qu'avec indi- 
gnation la manière dont il étoit traité,, 
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qu'on blefsât toutes les règles de la 
bienféance pour juftifier une hiftofre 
condamnée par le cri général. Il ré- 
pondit à Tapologifte du livre ; celui-ci 
répliqua ; Tournemine revintà la char- 
ge. Pendant longtemps, ce ne fut en- 
tr'eux qu'une correfpondance .d'écrits 
idtyriques , de plaintes & de menaces 
j^éciproques^ 

JLe P; Tournemine , dans fes Ohfer^ 
y^ationsfur VHi/ioire du peuple de Dieu , 
triomphe de ce qu'il a pour lui les pré-» 
lats , les doâeurs , les perfonnes d'une 
piété fimple & éclairée , le général lui- 
mçme de la fociété , qui , lur le bruit 
que faifoit ce livre en France , àvoit 
nommé quatre théologiens jéfuites^ 
pour le revoir & lui en rendre un. 
compte cxaft. Il tranfcrit le jugement: 
qu'en portèrent à fa paternité les qua- 
tsres fçavans revifeurs j'ilndignation: 
dont ils furent faifis en voyant une- 
chronologie toute extraordinaire, cel- 
le de Porphyre & de Marsham fubfli- 
tuée à la véritable ;. en voyant le texte 
de récriture fainte rendu très-infidel- 
lement , un double fens littéral admis, 
dans les prophéties qui regardent le 
Chrifi , uni ftile de. coi\tes de Fées cm* 
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ployé dans lèsr chofes les plus férieufesr 
& les plus fuBlîmes. 

Il rapporte le païti quelle général' 
fïit obligé de prenaire , conféquemmentr 
aux confeils qu'ils lui donnèrent : ce 
fut de faure travailler înceflamment à 
une féconde édition de l'ouvrage , épu* 
rée de tout ce qu'on avoit trouvé de 
choquant dans la première , & d'écrire 
en ces termes au r. Bretonaeau , alors 
fupérîeur de la maifon profeflè de Pà^- 
risC). 

Mon REVEREND PERE, 

Lagaix de LC» 

3> Quoîquilm'ait toujours paru qu'iî' 
oy y avoit beaucoup de correâiions à 
9> taire dans le livre du P. Ifaac Ber- 
3> rayer, avant la réimpreffion , & que 
» j'aie déJ9. ordonné qu'avec toutes les 

(^) Rtverenie admoium pater^ 

P. C. 

Qûamvîs ptrpttttum hahitrîm mulra-emtndania effe 
in lihro patris ffaac'i Berruyer aute^dm rursàm in lu^ 
ctnt^rodirtty acfroindèjdmjujferim ffiuda-tlocutio^ 
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<» expreffions recherchées & peu con- 

» venables à la dignité du uijet ^ >on 

33 rejettât cette chronologie déjà con- 

31 damnée par nous comme trè^-fin- 

3> gulière & -peu conforme aux pro- 

.33 phéties fiu: Jéfus-Chrift , ces pro- 

13 phéties ne pouvant xegarder que lui 

33 feul, félon l'opinion des faints pè- 

3> res & des interprète» , j'ai eu néan- 

Ay moins l'attention de donner toute 

33 cette af&ire à examiner aux re vifeurs 

?> de la compagnie. J'approuve fort le 

33 jugement qu'ils en ont porté , & je 

33 vpus en envoie un exemplaire. Vo^ 

31 tre Révérence le communiquera au 

33 P, DefcQpfeils .& aux autres nou- 

?3 veaux revifeurs ^ui kiî jferont aflb- 

33 ciés. Elle'^leur ordonnera, -en mon 

33 nom , de réformer fur cela la nou- 

31 velle édition. J*ai déjà maadc au P. 

nés rerum iignitatî ac majefiati minus confemanects 
esipurgari , fropkttias ^omnes jkKtà communem fiorum 
pâtrum ^9- znrerprerzzm fententiam de Meffia Chrifto 
Jejît tamîim intelliei , ac deindè rejici chroiwUgiam 
çudm jdm. ut fingulartm 6» prophetiis de Chrifto non 
eungruemem rtjeCiam voluimus > oira^n tamep, rem. 
tùtam diligenter examînari d revifêribus fiùietatiu 
Horumverd fententiam proho%hu)us extmplum tranf- 
nutto reverentix^veftree i ut paxri Stéphane Defconfeiîs 
huîc^e adjunSlis nouisretraêiatcribus tradat , jubeat- 
eut mêo nomine ad illam accommodari omnino novam 
oper'u editionem, Jamfiripfi patri Ifaaco ta novQrum 
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M Ifaac quil fe montrât docile à la . j 
33 cenfure ; qu il corrigeât ^ changeât j 
>3 & retranchât tout ce que ces revi- ] 
M {eurs jugeroient à propos, relative- 
^i ment à ce que jetiefire. Cependant , J 
M s'il venoit àjuanquer de foumiflîon i 
03 ( ce que je n'ai garde de croire d'un j 
» religieux , & ce qui ne refteroit pa« à 
>j impuni dans la focicté ) ; en ce cas , 
33 je prie le P. Defconfeils & les au- 
33 très jéfuites chargés de la révifion 
33 de l'ouvrage , de remplir notre idée; 
33 de bien mériter de la fociété ; de 
93 mettre fin à nos inquiétudes , eii 
i3 ijonnant au plutôt l'édition atten-. 
w due. Ils jugeront facilement de mes 
M intentions par la cenfure & par ma 
33 lettre <c« 

A Rome 2 juin ij2c^ 



recûgnitonm eenfuram fequatur, itlifçue fe docilein 
prabeat ad emtndaadum , murandum ,recidendum:çirod 
vifitm illis fuerit ^ fatiendum ex me inteliexerintm 
Qù9d fi docilitate tamen careret ille, id quod de vira 
religiofo non credam quodque in focietare non foret in 
ultum , €0 cafu , rogo p^trem Srephanum DefconfeiU 
ipfiçue adjun^oi nfivos recognitores ut ncftram ipfifea - 
tentiam txequantur i utqwe de Jocietaxe hene mereado 
follicitudini nofira dent fintm , feflinando editioncm 
çuapromijja efi. Meam Hli memeta intelligent ex cat- 
jwratranjinijfd hifquemeis litteris, 

Ronusyfeamiajunii anno M,.DCCXXIX^ 
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Après cet expofé des troubles in- 
[ teneurs de la compagnie , ôc qui juf- 
îtifient la promptitude du P. Tourne- 
! mine à s'élever contre ÏHiftoire dupeu- 

jfle de Dieu , il protefte de Tinnocence 
des motifs qui l'ont engagé à cette dé- 
1 marche. B dit n y avoir été porté que 

I par zèle pour le corps & pour lare- 
! Jigion ; qu'il a voulu prévenir , par une 

' cenfure particulière , une cenfure pu- 

Iblique & humiliante ; arrêter les fou- 
dres qu'il voyoit prêts à tomber fur 
^ une verfion de l'écriture fainte dans le 
^ .goût de celle de Caftalion , auteur du 
leizième Cècle , & qui ne révolta pas 
[ inoins les catholiques que les protef- 
tans ; une verfion écrite d'un ftilej?ewri, 
affeSé, fardé , doucereux. Oui , repète- 
I t-ilau P.Dupré & à tous les défenfeurs 

du P. Berruyer , un hiftorien doit fça- 
voir donner carrière à fon imagina-r 
tion , mais jufqu'à un certain ppint. 
Eft-ce donc un privilège de Vhiftoire de 
difpenfer de toute règle , & de pouvoir 
être traveftie en ouvrage de fidion & 
de pur amufement. 

On trouve , dans ces mêmes obfer- 
vations, une critique vive des peintu- 
xe;5iadécentes dont ïHiJîojr^ dupeupLe^ 
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de Dieu eft pleine. Celles des amours 
des patriarches , de ia paflîon effrénée 
de la femme de Putîphar , de k co- 
quetterie de Juditli & des propcfitions 
i)rufqucs que lui fait Holopherne , du 
crime épouvantable dX)nan, de la fa- 
cilité aveclaquelle Rachel cède à Lia 
Jacob pour une nuit , y font relevées 
comme étant toutes des écueils pour 
rînnocence & là pudeur. Ces peintu- 
res , en effet , font plus dangereufes 
peut-être pour des gens fan« principes^ 
que les tâoleaux les plus licencieux. 

Outre les exprelfîons lubriques dans 
cette hiftoire , il y en a beaucoup de 
repréheniîbles à d'autres égards; par ^ 
exemple , celles-ci : Après une éternité 
toute entière y Dieu créa le monde; com- 
me fi une éternité pouvoit finir : à l'air 
aifé dont Dieufaifoit des miracles ^ on 
voyoit bien quils couïoient defourct ... 
Le mal alloit toujours croijfant , i la 
honte dufeigneur Dieu . • . les aventures 
des patriarches . . . après une telle aven^ 
ture. . . & mille autres qu'on lifoit dans 
la première édition , & dont le P. Tour- 
nemine ne parle point* Il fe contente 
d'appeller , en général , cette hiflroire 
l'ouvrage d'un romancier. Écriroit-on 

autrement. 
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anutrement , dit - il , des Contes Per^ 
fansO? 

Les'jéfuites , danslacpndamnatioti 
de cette hiftoire , ne voulurent pas s'ea 
rapporter feulement au témoignage de 
leurs théologiens : ils confultèrem des 
doâeurs étrangers , qui tous crièrent» 
plus haut encore qu'eux , anarhémé à 
Tentreprife du P. Berruyer ; qui lap- 
pellèrent un écrïyeànfrhole , efféminé , 
dangereux ; un falfificateur du texte 
faint ; un homme à vifîons & à fyftê- 
mes abfurdes ; un coupable partifaa 
dune chronologie condamnée par la 
fociété l'an 1708 , fupprimée par le 
jugement des évcques & par ordre 
du roi , prefqu'auflîtôt que divulguée . 
abandonnée enfin par rïardouin lui- 
même ; un arfénal pipant où les héré- 



C) C*eft là le grand reproche qu^>n fait à ce livre» 
Dans le temps <}u'on en parloit le plus, le P. Héraut» 
frire du lieutenant de police, fitt voir madame U 
dncheâe d'Aig... Comment, Ittidit-eHe^ vous au* 
très qui ne voulez pas qu'on rende commune la lec- 
ture de récrîture Tainte, Tavet-vous mife entrp les 
mains de tout le monde? C'«ft, lui répondit-il, que 
nous avons vu le public s'obftiner à la lire , & qu'il 
a httn fatiu la mettre à Ta portée , de façon qu'elle 
ne lui foitpas nutfible* Mais, répliqua la ducheitè» 
elle lui nuira bien davantage $ «àueUement qu'elle 
cft devenue un romaa* • 

Tome III. C 



tkpes^ les impies , les libertins peu- 
v-eai t aljer prendre des armes pour com- 
t>attTe la religion dans fes plus forts ré- 
fj^aachemeas* 

XiC P. Tourneminc s'appuie encore 
du jugement de ces do^eurs^ Au de- 
hors comme au dedans de la (bciété , 
il trouve de quoi confphdie les en* 
diouCtaftes de cette hUtoire , & furtôut 
Jç P^ Dupre -qui 1 avoit appelle un dé- 
n9nciauur , un grand difiur dt palabres^ 
un fort mAuvm critiqua , un pitoyable 
théologkn. 

J\ n'^efl: jamais plusgrand^ plus éner- 
gique^ que lorfqu'il parle de labus 
qu on peiat feixe d'un double fens lit- 
céral ; du danger d'appliquer au pro- 
phète Daniel, au peuple Juif, au fils 
4>Ifaïe , à JofUs > a Augufte, ce qu'il 
lie feut entendre que de Jefus-Chrift ; 
d'une prétendue hiftoir^ dçs Médes & 
fdes Perfes , démentie par toute Tantiv 
quité:& fondée uniquement ûirxles chi- 
isères^ w Ouvrons , s'écrie-t-il , d'une 
9» voix éloquente , ouvrons les yeux 
9» au^ lumières d'une fainte tradition ; 
?> pous reconnoîtrons Jéfiis-Chrift Sç, 
^ é>n royaume » peines par les prophê- 
w ïp$ ay^p les txpk^ lets pl#s refl^»r 



^ blans & les couleurs les plus pno- 

oi près. Nous ne verrons que Jefus* 

3* Chriflr: nou^ le verrons naître mi- 

^ raculeu{èment,.â:app6r'& détruire 

>»' remonte Brom^hr^ iaolâtre dans ce 

^ moteenroupattagé entre deux mak 

3> trejy il en aVoif plufieurs liés pat 

^> des mariages ,& cependant enne- 

>p misi Nouîï: verrons ces! dominateur* 

»♦ damiande avctmer , en périfianc^, que 

^' ceftDieGtjùirles frappe. Nû«s ver* 

» rons rë^fe fortlr comme du fépuK 

To cre , après la terrible perfécution de 

» Dioclétien 5 renaître descendres de 

» mille buciiers allumés pair lesbonr*- 

53 reaax; régner aux yeux de Dio^ 

^ cJétien* & de Maximîenv qui s*é- 

iï3 toient vantés , dans des inifcriplonf 

ï> qui fubîîïfent encore , de l'avoît 

w anéanties Dica/tt^fcr4tt/wnyire<*)é 

« Nous la: verrons^ devenir fubitement 

^ maîtreile du monde fubjugué ; non 

>j en x:ombattaxxt^ mais en mourant ; 

^> nonpar le fer > mais par la graceé 

» NousverronsConftantin, adorer la 

» pierre- prédite par Daniel, luifou-*? 



<*) Sufcitahit dsïis regnum, 

Cij 
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9> mettre fa perfonne & fon empire ; 
9» donner la oroix pour enfeigne vie- 
M torieufe aux armées Romaines, vain- 
3> queur de tous fes comauérans ; vain- 
3> eu lui-même , fans le tecours des ar- 
99 mes , par le Dieu-homme fondateur 
» d'un empire éternel. Nous verrons 
3* réglife s'étendre miracùleufement 
» dans tout l'univers , partout la mê- 
» me ,pJartout auflî vifible qu'un mont 
» éle vc^ Nous verrons Rome chrétien- 
9i ne , après la deftruâiûn de Rome 
>3 idolâtre ^ porter fon empire , tout 
>y fpirituel, ;beaucoup au-delà des li-^ 
>» mites des quatre empires prédits ce. 
Rome , la. capitale dnmoinde ^ pofsède ^ 
far lar,€ligion > ctqiCellt rC a pas fournis 
parfts armes (*). 

Ce coup çie force & de lumière eft 
fuivi d'une exhortation preflante aux 
fupéri^UKS de la compagnie , pour qu'ils 
arrêtent le cours d'une idoârine bien 
plus dangereufë qneje janfénifme ; d'u- 
Qejdodrine qui ji'att^que pas feulement 



{*) Koma taputmvndi quidquiinonpojjidet armîs 
keUgioru unetm 

S* PXOSP£X« 



quelques dogmes , mais les fondement 
de la religion ; d'une doâarîne qui rend 
fufpeâe la bonne foi des jéfuites , qui 
en a perverti cinq dont Yirrel^ion ri a * 
ûiie trof éclaté ^c^ cauferaun fchifme 
dans le corps ( révéïiement la. bien 
prouvé) ; ciune doâarine enfin ^ 4][ui*, 
repréfentant comme des athées tobtxe 
quil y a eu de grands génies^âc d^is le 
paganifme & parmi les chrétiens , fem- 
Die mettre* en honneur Fathéifine. Il 
parie tout à tout ^ dans< fes Obferva^ 
tions , ea gavant, en théologien , en 
religieux , en* citoyen , en fagc. Tel 
étoit le P. Tournemine; La probité fut 
fon partage : cependant on a voulu 
tendre la fienne fufpeâe C). 

Quelle eût été fa douleur , s'il avoit 
allez vécu pour voir FHarduinifme, ce 
monftre qu'il coml^ttit toujours'. Te 
braver encore & repâroître dans YHif^ 
toin du nouveau: tejlament r ouvrage 



(*) On lit dans les anecdotes de la conftitation 
unîgenims , ^'il fut défavouer avec ferreent > chem 
un notaire » une lettlre qu'il avoic écrite au cardinal 
de Noailles, pour lui donner avis qu'on confpiroic > 
^ns la focîété» contrç le régenta & qu'elle avoic 
des intelligences ayec rEfpagne* Oh prétônd'que 
^original de la lettre étoit entre les mains du cardi- 
jul de Noaillcf. 

C iij 



Semblable <au pcemîeriipour ie jplaa^ 
les fyficmes .& liiiidace , puifqu'il^at'» 
taque le mylbère de rmdasnatiion fài^ 
wine ; mais £ éiSéxcnt pour tout lie sef- 
.te , pour les geacesjSc TéléfidBQe ,ip9vr 
J'ilévation & la chakur mi ftile» £<e 
ftexte y eft ooyé .<lans un fatc.as4ei^é^ 
^fieacîons commuoes , dans iwi veripia*^ 
^efsoid , entottiOé , ^oinsifleuri que 
jDiécieux* La Vierge y dk^e c'^ 
iiiende l%aiinciiràeUe d'écpe aéiign^ 
ffièce d'uQ Dieu : le Sauveitt: y^faît af*- 
£nit d'efpiit avec la Sai^aricâine» Ce 
iju'il y a de mieux dans le ibive^c'^ 
la manière dont tout eft sasnené i, H 
venue du meffie i d'aillears on y cher*^ 
che le P. Bemiyer > fon imagination 
beVe & iàge« 

Ce dé&ut.dis vie & de eobris vien^ 
droit-îi de l^âge auquel il a comp^ 
cette hiSiokel viendroit-âl de ùl iaa«^ 
tière ? Il y aîbien un autre oierveilleuit 
dans l'ancien que dans le nouveau tef^ 
tament ; mais cette féconde partie Je. 
l'Hifloire du peuple deDim^ depuis la 
naijfance du meffie jufguà la fin de la: 
Jynagogue , fût-*elle kipérieure à la pi^e- 
mière , FHarduinifme y étant , elle a 
dû révolter également le public» 



Des Sc'jrsJv-^ÉSi ^ 
£lle a foQtevé toutlemoatlecoial-' 
tr'etlé, & lus dévots ^ui éit ont été 
feaitdalifés , & les incrédules qui ac 
font pas lïoaTée aflea hardie & tran^ 
chante , & ïes^ jéfuires qui l'ont dénofi>« 
-cée après ravoir laifië parokrcî, & k« 
prélats (* ') ^ font cemurée , & .Be- 
noît XIV qùï Ta condftomée par un 
bref du X7 février 175^ ^ cowtme cot»- 
tenanitdes propolicioffs refpeâivement 
fauffts y témérairts^ ^fcandakufis ^fatç^ 
râbles à rhéréjîe & en apvrochanu Les 
pape régnant. Clément aIII lui-mc- 
me l'a foudroyée par un autre breLSai 
Sainteté dk que Fauteur a mis h cmibte 
aufianiale Ov 

Le F. Berruyer fèufcrivit à ùl con- 
damnation* Il marqua nommément lai . 



r**) Eiccpté le cardinal deTencra, ^i éfoicHar* 
^înifte* au(n permit - il à DuTauzet » libraire dcr 
Hollande > de lui dédier le Para^hraft du ?• îtaricum 
fur ItmuvtûVi uftanum* Dans l'aifetnblée du cler* 
gé, où l'on profcrivit rouyrage dU P. Berruyer», cer 
snême cardinal fît prier fes tuffrwgimt de ménager ce 
père* Un d'eux répondit à 1» perfonne clitrgée dé- 
négocier , qu'il érolc bien fiché que Ton émlnence: 
•'intéreflflt fî fort à cet auteur , m» s qu'il n'oublie» 
roH rien pour le faire conciimner delà oianièrt îat 
plus folemnelle» 

(**) ScanâaU mtnfuram implevir. 
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foumîffion au Qiandement de l'arche^ 
véque de Paris , par un aâe qu'il reiïitt 
à ce prélat en date du zi décembre 
175*5 , & qui fut rendu public» 

Malgré ce déchaînement univerfel 
contre rHarduinifme , on a fait , de- 
puis .imprimer les^épîtres de faint Paul 
fous le titre de Troijiène partie de VHif- 
taire du peuple de Dieu; mais cette troi- 
fième pàitie n'a pas été mieux reçu«: 
que les deux autres^ 
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LE SYSTEME 



DU MONDE. 
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E N T i; N D $ celui de Copernic , em- 
brafTé par le fameux Galilée & qui lui 
fiifcita tant d'ennemis ,' grâces au ?• 
Scbeiner , jéfuife. 

Galilée étoit de Florence, la patrie 
des Médicis & celle des lettres & des 
arts. On le difoit fils naturel de Vin-> 
cent Galiléi , noble Floremin ; mais fa 
naiflànce » loin de diminuer fon mé- 
rite , ne fit que le jrelever davantage. 
Le grand duc de Tofcane , fon fou- 
verain ,. le nomma fan premier ma- 
thématicienv L'académie de Gli Lyn^ - 
cei tint à grand honneur de l'avoir par* 
mi fes membres. Les villes dePadoue , 
de Pife &-de¥enife furent Ics-princi-^ 
paux théâtres de fa gloire. II y donna, 
des leçons dephilolophie, de mathé*^ 
matique & d'aftrônomie , avec le plus 
grand fuccès. L'étude des fciencesab- 
ftraites ne Tempêcha point de cultiver 
la. poëfie.>&. la poëfie. burleHjue» Ses 

Gt 
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découvertes , dans Tafironomie & dairr 
les mechaaigues , firent parler de lui: 
dans toute lltalie r il y mérita la ré- 
putation de génie îarêr iùdacîeux & 
créateur. D fut honoré de tout ce qu-il 
y avoit alors de madicaiaticiens cé^ 
lèbresen Europe. 

Un feul refufa de lui rendre {lomw 
mage ; un feul entreprit de bdier IV 
diole encenfee de tant die gens ;éclaires*^ 
Cet ennemi de la raiCbir &; de (outr 
encens qù^on ne broloit point pour Iki ,. 
fut un }éfuite Allemand , appelle Schdh- 
»er. II eût voulu jouer, dansiemom' 
de , le rdle qu'y fàifoit Galil^. 

Scheiner fe difoit aute ur du fyftém«r 
des taches du foleik II fe vantoitde* 
les avoir le premier observées à In« 
folftad , au mois de mai 161 r. A )u^ 
ger les chofes fans pr^ve nnon , il pa« 
X0& qu'il ne fe glorinoir de rien detrop- 
Mais enfin^^, foitque cette découverte 
apparent i Galilée ,.foit que cegénie^ 
ungulier, non content des £ennes ,. 
voulût auffi. ^'attribuer celles des au^ 
très» il publia qu'il n'avoit été donné 
Qtt'à lui d*obferver , pour la première" 
K>is , les tacher du foleiL. Venife & 
Fadoue, difbit-il , &Mle& lîeux^oà Ju 
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feît ces obfervatioos importantes. Il 
appellair en témoignage plufieurs per- 
tonnes auxquelles il en avoit parlé , 
mais il ne les nommoit pasi. 

Galilée datoit fa découverte de Tan^ 
née i<5ro, & fon adverfaire ne datôit 
laifienne que de i6i i. Quoiqu'ils puf- 
fenr fort bien avoir obfervé Tun^aprèsi 
l-àutte» fans s'être pillés , Scheiner pafla^ 
pour un impofteur ; auffi.cria^t4i, de^ 
tous côtés , à rinjùftîce; 

La querelle entre les deux aftro- 
nomes s'échauflà par dégrés ; mais le:' 
temps de perdre Galilée^ Se de lui! 
feiie: expier fa jufte ou criminelle au- 
dace, n'étoit pas encbre venu. II n?âp<i^ 
prit a quels emiemis il avoir affaire >, 

3u'àu moment quil embrafTaropinlofii 
e Copernic toiKhant le fjfVêmer dm 
monde;. 

i)e tous les fy ftcme» îm^inés, c'eflÈ 
fe plus raiibnnable & le pius" fuivi.* 
Quelqu'un qui feroit encore entêté de: 
celui dePtoloinée'ou de Ticfio-j&ahé;^ 
deviendroit là rifée des gens t€^ mroînès 
verférdknslâ pKyfîque.'Copernic plac- 
ée le foleil au centre du mondev^ & le-* 
fait immobile': la: term-, au: contraire^,, 
effi emportée^ par uni mouvementran^ 
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nuel autour du foleil. Ge qui fait lè 
mérite de: ce fyftême , c*eft. qu'il eft 
.admirable pour rendre raifoii des moi»* 
vemens & des phénomènes céleftes. 

Quelques pnilofophes , avant* Co- 
pernic ,. avpient bien imaginé le foleii 
fixe & le mouvement' de la terre au* 
tour de cet aftre; mais THonneur de 
rinvention n'en elV pas moins reftée à 
Copernic , parce que perfomie n'a , 
comme lui , redifie, étendu » perfeo- 
4i0naé ce' fyftcme. 

A peine l'aftronome Floi^ntîn ea^ 
eot*il quelque idée , qu'il le faifk dans 
toute ton étendue & tâcha de le met- 
tre en règne.,C'eft dans cette vue qu'il* 
donna. promptement un-ouvrage dif*- 
tribué en quatre dialogues» >_ où , fous 
.prétexte, de propcfèr lajraifon pkilofa* 
phique &* naturelle , fait pour ïune/foit 
pour.Vàtûre opinion^) y il préfère réel* 
fement le fyftême- de Copernic à tous 
lès autres y & , à propos du- dév«lop* 
pement' de ce fyftéme, il tombe lur 
le jéfuite Sçheiner^ le traite avec le 
dernier mépris, le-repréfente comm« 

(f) Ragionî fitôfojihi h iiAtwralî , tanto per Vuiul: 



un vîfîorinaire qui fuppofoit des ex- 
périences & des obfervalions poulies 
ajufter enfuite à* fe» idées; 

Scbeiner fut outré : dès-lors if jUra 
la perte de Ton ennemi. La vengeance 
étoit aifée ; le. jéfuite l'avoit dans fes 
mains». Il ne fit que déférer au tribunal 
de rinquifition les quatre^ dialogues 
de Galilée , comme étant l'apologie 
d'une opinion contraire à f écriture 
lainte. Ceft ainfî , remarque un^ écrii- 
yain^, qu'autrefois Arîftarquefe ven- 
gea de.GIéanthe de Samos » & Taccufa 
d'impiété & de facrilège ^envers les 
dieuxv. 

Les inquifîteurs , em&arrafles le plus 
fouvenc dans les affaires de leur reilort, 
voulurent connoftre d'une qui ne les 
rcgardoit pas. Car quelle apparence, 
dit un auteur , que le zèle de la relî\ 
gion les ait alors animés. Ce zèle ne 
les eut-il pas également rendus éclai- 
rés: fur l'inconféquence de punir , par 
r-àffreux fupplice dti feu , tes» erreurs 
d'un homme V & de faire trouver aux 
aflaflîns un aCyle inviolable près des 
autels^? furf indignité d'encourager des 
pères dénaturés à. mutiler leurs enfans 
^Aiir. ksL déjfQuer dans les. tem^^less,. 
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dkm Ibs concerts &fur le théâtre, a». 

Êlnifir de quelque» oreilles^delicatei»^ 
Is ne le déclarèrent contre- Galilée & 
contre ce ïlouveau.fyftêiiie,« que pour 
w fe venger de l'injure involontaire 
w que leur fûifoit un grand homïfieqttîi, , 
» peut-être en éclairant rhumatiité >, 
w> en paroiflant plus inftruir que les ec- 
M cléfiaftiques ,pouvoit diminuer leutr 
9> crédit fur le peuple «.Un fçavattr 
prél^ dit que l'écriture eft faite pout 
nous fendre fidèles & gens de bien>, 
M & tïotk philofophès , aftronomes ,, 
»» natoraliftes ce,. 

Les idées du défenfeur de Coper-»- 
fàt parurent un attentat à l'infaillibilité^ 
des livre^iaints. Elles regardaient prin- 
cipalement ce texte : Arrête^tai ifoldl.. 
Les dévots frémirent & crurent la ftn 
prefqu^anéantie d'un fèul coup*. L'in-»- 
^uifition ne fut occupée qu'à prévenir 
tes fuites de la nouvelle doâirine. Il y 
eut délibération fur délibération : le 
tribunal arrêta. Tan r^ii, qu'ont fe-- 
foitretraâer Galilée , au on Toblige* 
roit de laiflèr la terre dans un point 
fixe,& de rétablir le foleil dans fon^ 
mouvement annuel». 

Le? cardinal Béllarmiti 9, dàns^ une-* 



r 
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congrégatioû ténue en préfonce du^ 
pape , âr chargé de travailler à cette 
atfaire Se de hàtsr r^xéctttioa dei or- 
dre <{a OB avtnt doiMié. Cr cardinal ,. 
homme d'aiUeisTs trèt-inAruitr,. mais 
noBemeot aftrooome', pe^nk à Gali-^ 
lée Pinquifition prête à lancer Air lttt< 
fefi fondres , ff'il ne le^ préveiioit eti fe- 
xepeotanc & fe fécraâaM m plutoc^ 
Le pauvre aft-onome héfite dal^rd :4 
le cardinal mfifiiej 6aUée (é rend » 
proTBer tout ce ^'on v^ur^ mata oe- 
gardé pas Ùl paetçAe, 

Iliè crnrdiipenfé de Va tenir ^.Airce 
a«el4nqiiificion.avoît faitpublierdeux 
oécrectt efpoUés, Ikiarcm^Vé & Fan-- 
tre en i620i Le premier eondamnoic: 
ab(oiumem ropinton de Copernic. ^> 
comme allant direAement conore ré- 
criture fainte ^ fie le felcond pemiettoir 
cette- même opinions , comme étanr 
nne fim|^e Rypothèfé Se non une^vé— 
rite certaine. Entre ces deux avis* dif— 
férens s Galilée cKoifit donc cdui qui^ 
lut parut le meilleur*. II battit enrnuK 
ne tous les fyftémes*du monde v & dé^ 
fendit » avec plus de chaleur que ja-^ 
mais , celui qu-il avoit adopté» 

Bien ne le flattoit plus que cette U*^- 
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berté de penfer qu'il croyoit lui avoir 
été reiKÎue ; maî*fes propos , (es nou- 
veaux écrits revinrent aux inquifiteurs 
attentifs à fes démarches. Ils remar- 
quèrent que ce zélé partifan de l'aftro- 
nome Pôlonoi^ ne cherchoit qu'à leur- 
en impofer. 

En effet-, Galilée feîgnoit , en'plu- 
fieurs endroits de fes ouvrages , d'être 
de lavis de fes jug^s ; mais. il ne fai- 
foitau fond aue l'apologie, de fa per» 
fonne & de fes fentimens. Son arrêt 
fut bientôt prononcé. Les inquifiteurs^ 
Ife condàmnèrentJ , àl'âge dé près de 
foixante ans , à fix ans de: prifon ; du» 
rant lequel temps'Vil réciteroit ksfept 
fféaumes pénitentiauX y une' fois' la.fe^ 
maine , commérelapsb" coupable d^apoir^ 
enfeigné unjyftéme abfiirde en philofo^ 
phie & , itt moins y erronéidanslafoi. 

Il ne dut fe délivrancequ'à lafoî- 
blefle qu'il eut ' d'abjurer fes opinions . 
& de bkfphcmer contre la. vérité. Il 
jura fur les> faines évangiles de ne plus 
croire au mouvement de la terre : les 
inquifiteurs reçureilt eux-mêmes fes: 
fermens'Cy 

Au» pieds bénits de U do«ftc afTembléé , ' 
,Viôyei*YO'Js.pas le pauvre Galilée . 



Au moment , aflure-t-on, qu'il' fut 
mis en liberté , le remords le prit. Il 
baiflk les yeux vers la terre , & dit , 
en la frappant du pied i Cependant elle 
remue C). 

Si le P. Scheinér eut k fàti/k^on 
d'avoir rempli {a vengeance , il eut aut 
fl la douleur de voir les vrais philo^ 
phes foulevés contre riciquifition. Ils r 
adoptèrent prefque tous Topinion d'u- 
oe terre mobile*. Gaâèndi fiit un^ de 
ceux qui prit , avec le plus de zèle , la 
défenfede rilluftre perfecuté» Dans une 
lettre qu'il publia £lir la communica;- 
tion du mouvement , it ne manqua pas 
d'établir cehii de la terre par vm grand, 
nombre d'expériences* Il ne s'éleva 
d'anti - ccpernicien que le P. Cazré ». 
jéfuite y & leprofefleur royal de ma* 
thématiques Moû» , ^omme infatué 
de Faftrologie judiciaire. Au défaut de 
bonnes râlions que Morin ne pouvok 
avoir à dire, il vomit un torrent d'ia- 
|ures contre Gaffendi , dans un écrit 



Qui , tout contrit , leur demande pardon y 
Bien condamné pour av^ir eu ratfoa* 



impertment fous ce titre : Les autels de 
~ia terre brifis. 

C^endant toute TEurope fça^âtite^ 
.avoit les yeux ouverts fîir Defcartes > 
pour fçavoir quel ferpjit le parti qu'il 
!prettdrôit en pareilles circonftaiKes,. 
Ce vrai créateur de la nouvelle phl- 
4ofephîe meftbtt alors la dernière main 
à fon rtïOBsde, & toutfottfyftêmepor- 
iioit Cm le inoùvem^nt de la terre. Dan^ 
$a craîme-d'éprouver le fortde GaKlée ^ 
.à déiibécia s'il ne mettroit pts au feû 
îimis fcs p^ers. Il n*en brîâla cepen- 
•daiar que tr^s*peu , & fe crutniêine> 
îdam» k fuite , bien en fureté , à la fa-- 
veinr det<ètté belîe dffinîtion du moa- 
iii^ment : '^'wnc chofe peut ttre réputée 
dans un parfait repos , quoiqu'ellefoit en 
i^ttdam FMgkatkm ïa pturvioleme^ 

Le tefiaps tfa fak que- donner plùir 
^e cours €U fyftêftïe de Coçerwic & 
relever k gloire du martyr de ce fyt 
fêtne: 

1» terre cependimt , à fi marche d^tllt j 
Emporte Galilée & fon juge avec elle* 

Dans f Italîe mime , on ne fe rap- 
pelle qu'avec horreur le ttaîtetnènt que* 
rinquiGtloa lui fit. Les inquUiteui^s^ 



[ 



-qm cotidamnàrent ce philofophe , font 
apoftcopbés 'diàfî dans uapeëme Ita- 
lien de rabbé Bened«tto Menasini^ 
;.poëine isaprimé i8c vendu. publique-^ 
jneat à Florence : »> Quel étoit vocre 
» aveuglement, lorfque vous tFa&itt- 
» tes indignement ce grand homme- 
*) dans vos cachots t Eft-celà cet ef* 
» prit pacifique que vous recomman* 
» de le ikintva|>otre mort en exil à 
a> Patmos f Non : vous fûtes toujours; 
» fourds/à'fois précepises^ Berfécutons 
3> les fçavansrte^lleeft votre maxime* 
yy OrjoeSleax humains fous im exté- 
oy rieor •humble , vous qui «pariez d'un 
9> ton fi doux & qui trempez vos main» 
» dans le iàng ; quel démon faneftc 
» vous intrpduiCt parmi nous ce f 

Ce fyftême , d'abord fi répandu ^ 
commence à menacer ruine : on le 
modifie ou Ton lui donne plus d'éten- 
due. Les uns , appelles femi-coperni-^ 
cîens , n^admettcnt que le mouvement 
diurne de la terre fur fon axe , & la 
déchargent de toutes les révolutions^ 
annuelles. Les autres veulent, au lieu 
d'un fyftême conjeâural & fondé fur 
des fuppofitions idéales , un plan eiFec* 
ti£& réel de Tunivers i la defcriptiooi 
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fopographiquc des cieux ; un fyftêjoïe' 
étendu & hiftorii qui repréfente auflî 
mcthodiquetnentrarrangement des at 
très , qu'une carte de géographie fait 
voir la difpofition & l-étendu^ d'une 
province,' 






^ ^^ 




: L'O R I GIN E 

DES I DÉ E S. 

On ne fe reprcfente d'ordinaire le 
grand Arnauld que ccnoam^ un athlèt« 
redoutable dans les fameufes diiputes 
de la grâce ; mais il n'étoit pas feule- 
ment théologien. Il poflcdoit une litté- 
rature immenfe. Il n'eu guères de genre 
daas lequel il n'ait écrit . ou ne fut. en 
état d'écrire fupérieurement : il parloic 
latin auflî bien qu'aucun moderne. Ses 
lettres annoncent la beauté de Ton gé- 
nie^ Dans la converfation , ou la plu- 
me à la main difcutant up point de 
métapbyfique , il étoit comparable aux 
Defcartes , aux Locke , aux Clarke , 
aux CudiB^orth, mix.Mallebranche. IL 
ne craignît point de compromettre fa 
réjputationefi ofant lutter avec ce der- 
nier. 

Mallebranche eft un des -plus pro* 

fonds méditatifs qu'on connoifle : il 

"ifoit très-peu. Les fenêtres de fa cham- 

)re fermées , il paflbit fa vie à réfié- 
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chir profondément. Tout ce qu'il a 
écrit eft tiré de fon fond. Dégoiué de 
la fcience des faits & des mots, ilaban- 
donna rétame de ïhijioire Eccléfîajîi'^ 
que & des langues fçavantes v«rs la- 
quelle il 's'étoit d*abord tourné , & fe 
livra tout entier aux méditations phi* 
loibphiques. Ayant entendu^ parler du 
Traité de Vhommz de Defcartesf , ilîfut^ 
curieux <ie le lire, & cette leâw^âir 
pour lui un coupde lumière^ Une oon^* 
mit qu'alors fon talent , & le genres 
dans lequel il devoit écrite. Il a voit - 
tout le feu d*ua poëte , & beaucotip 
"fins de jugementqu il n'ea faut pour 
îie rien dire d'abfurde O 

Cet iiommed-un fi grandgénie étoit » 
dans' la vie ordinaire » modefte; fîm^ 
pie , enjoué , complaifant. Il obfervoit 
les moindres pratiques de fon état. 
Quelqu'un le voyant faire à.fbn tour , 
malgré fon ^rana âge, le diacre d'offi* 



(*) Eft-U pofiîble ^u'on lui attribue l<érieafexneiic 
««s detix vers"? 

11 fait > en oe beau }our , jlt plus beau .temps du. 
flionde^ 

. Paur ^er achevai fur la jcerre ^ fur fonde. 



ce dans Teglife de rOratoire , s'écria : 
Voilà Epicure y bon mot imit€ d'un an- 
cien, qui, appercevant Epicure dans, 
un temple, dit que Jupiter n'avoit ja- 
mais été plus honoré. M^llebranche 
avoit Crgné 1^ formulaire : lécdt dans 
lequel il a retraâé fa fignature eft fort 
fufped. Quoiqup d'une fa^tité toujours 
très-foible, il parvint à une extrême 
vieillefle. Son corps était devenu trant 
parent i cauife de' fa maig^ur : on 
voyoit avec une bou|[ie à travers ce 
fquelette. Je pailèrois ûir toutes ces 
particularités , fi tout n'intérteflbit pas 
dans les grands hommes; Voilà celui 
qu Arnauld ofa provoquer-au combat» 
par utr autre motif q\m celui de s'inf*-. 
truire. Le pr:étexte dô la difpute fut 
Topinion qu'on voit towtenjdieu ; opi-* 
nion expofée dans krlivmdelftiU-. 
àh^rcht ae la ^irité^ 

U eft peu de livres où l'on fente phis/ 
les derniers efforits de l'eferit humaim 
Que cet ouvrage eft protond^ & lumî^ 
neux j Avec quelle pénetra^én éton* 
liante , quelle eiéthode rare , qu^ ftile 
clair & cpqcis «quelle imagination for- . 
•■et èc brillante l'auteur y dévoile les • 

•rreurs des feas ^ & die cette même 

m^^ination ! 
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. Non feulement , dans fa recherch 
de la vérité , il avoit étabfi que nos idées 
découlent du feinde dieu même ; mais 
il avoit encore développé cette opi- 
nion dans fon Traité de la nature & de 
la grâce. Il avoit compare dieu à un 
miroir <jui repréfente^tous les objets» 
&dans lequel nous regardons conti- 
nuellement. 

Ce fyftême eft bien différent de celui 
des idées inées foutenues par MM. de 
Port-royal , tous cartéfiens : ce n*eft 
pas qu'ils prétendiflent que toutes les 
idées â^nt créées avant nous. Us en 
admettoient que Tefprit reçoit à me- 
fure que de nouveaux objets corporels 
fe préfentent à nos fens ; mais ils ne 
vouloient pas qu'elles nous vinflent 
toutes par ce canal. Ils croyoient celle 
que nous avons d'un dieu , d'un être 
infiniment parfait » une idée innée« 
Cette opinion n'a rien d'abfurde. Il eft 
certain que notre ame peut avoir des 
idées indépendamment ae nos fens , & 
qu elle en aura m^me un jour étant im- 
mortelle. Si Defcartes nous induit foi> 
vent en erreur , jedoute que ce foit dans 
ce cas , & que Locke, dont les opinions 
font aujourd'hui les feules à la mode , 

que 
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Hjae Locke , qui certainement a créé I* 
métaphyfique , comme Newton la pW- 
fique , nous ait appris plus de chofes 
fur Torigine de nos idées & de nos 
connoiflSnces , fur la- caufe efficiente 
qui les produit. Nous ne fommes pas 
plus avancés à cet'égard que du temps 
de Defcartes, 

Arnauld rendoît juftice à ce meta* 
phyficien , que la fubtilité d'efprit ca- 
raâérife principalement , & vouloît 
que tout le monde la lui rendit. Il 
croyoit le fentiment des idées innées 
un fentiment très - fondé. L'opinion 
qu^on ne voit rien que dans dieu lui 
tembloit ridicule , & même indécente. 
Il la réfuta dans un livre intitulé , des 
y raies &* des faujfks idées. 

La réponfe de Mallebranche à tou- 
tes les ob jedions , décèle l'efprit le plus 
fertile en reffources. Arnauld foutint 
la démarche-qu'il avoit faite. Il écrivit 
une féconde fois contre Mallebranche. 
Celui-ci Tcpiiqua, repréfenta fon hy- 
pochèfe par les endroits les plus fpé- 
cieux , & celle des cartéfiens par les 
cotés Jes plus ridicules. Il s'agiflbit 
principalement, dans leur contetta- 
tion • de fçavoic fi nos idées , comme 
Tome lU^ D 
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modifications de l'ame , font repr^- 
fentacives des objets. Ils luttèrent pen* 
dant longtemps , & ne pannrent jamais, 
plus grands qu'alors. On peut juger , 
dit Fontenelle , avec quelle force , fie 
quelle fubtilité d'^prit la queftion qu'ils 
agitoient dût être traitée ; 93 à peine 
» rEurope eut-elle encore fourni deux* 
V athlètes tt. 

j Un éditeur àes reflexions morales^ 
du duc delaB.. F...» accufe le digne 
antagonifte de Mallebranche de ne 
l'avoir pas entendu : cette accufation 
a du fondement. Une autre plus vraie 
encore dont on le chargea» ce fut de 
n'avoir pas mis dans cette difpute la 
même modération , la même poIitefTe 
& la même bonne.foi que Filluttre Ora^ 
torien. 

Arnauld atfeâoit de dire continuel» 
lejnent que , puifqu'on voit tout en 
dieu s on y voit aui& des crapauds , 
des chenilles , & tout ce qu'il y a de 
plus dégoûtant dans la nature ; raifon* 
nemens pitoyables dont il fentoit tou* 
te la foibleflle , fie qu'il né fiiifoit avec 
tant de complaifance , que pour miettr^ 
les rieurs de foficôté. 

Mais les eiit-il jamais pour lui ^ 
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MM, de Port-royal les eurent-ils en- 
core dans le temps de cette fameufe 
hiftoire d'an )eane homme de Char« 
très » qui » né fourd & muet , acqiiit 
tout à coup Toute , le jour d'une grande 
fête , dans le parvis d'une églife au brui€ 
des cloches qui étoient en mouvement. 
A la première nouvelle qu'eurent de 
cet événement nos grandfs défenièurs 
des idées innées ^ ils ie rendent à Char- 
tres , interrogent le jeune homme pour 
en tirer des eclaircUIèmens favorables 
à leur fyftême : mais fes réponfes ne 
fatisfirent point ces meffieurs. Ils fu- 
rent tout étonnés de lui entc^ndre dire 
que , dans fon premier état i,^ a avoit 
pas eu la moindre idée de lâ'^inité , 
de nos myftères , dé notre religion ; 
que fes réponfes par figues aux prin- 
cipales queftipns du catéchifme n'é- 
toienc qu'une routine » un mouvement 
machinal ; qu'il n'alloit à la mefle 
que parce qu'on l'y menoét ; qu'il ne 
s'y tenoit à genoux , que parce qu'il 
voyoit les autres dans cette pofture. 
Après un témoignage rendu fî au- 
thentiquement , de quel poids peu^ 
vent être, en faveur des idées in- 
nées , les exemples de tous les autres 

Dij 
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fourds & muets de naiflance (*)• 

L'opinion générale efl: aujourd'hui 
que toutes nos idées lémanent des fens. 
Mais eft-ce comme caufe > ou comme 
occafion ? comme occafîon fans dou-* 
te. Les matérialises voudroient que ce 
fut comme caufe. On eft également 
revenu des Cartéfiens> & de Malle-, 
branchiftes. Envain l'auteur» qui nous 
a donné {esfentimensfur la critique des^ 
penfées de Pafçal , & trois lentes fur la 
nature de notre ame 9 a-t*il eu deflèia 



{*) Sans excepter mime le fameux Muet d'Amiens» 
U étoit fils d'un tréforier de France de jcette vJIle«^ 
Son père le jùH entre les mains d'un homme qui par- 
vint à le faire écrire en Latin âc en François* Ce père 
étant mort » les parens du jeune homme voulurent 
ie faire interdire. Ilplaida liii-même fa caufe » & fit 
un mémoire» par lequel U fut déclaré capable de gé* 
rer fes biens* 

A Paris, une muette a compTimenté M. le comte 
dt Saint-Florentin. Le même Eipagnol qui Tavoic 
indruite > met d'antres muets en état de parler fur 
rhiftoire, fur la géographie , &c. On eft étonné du 
parti que ce maUtre tire des doigts* 

U n'eu pas douteux qu'on ne pût réufTir h, faire. 
une Grammaire par %hes« On leur donneroit de' 
l'expre/Tion > aulB bien qu'aux fons. Il n'y a pas plus 
d'analogie entre un fon & une idée« qu'entre une 
idée & un (îgne. il fuffiroit» pour cette nouvelle 
langue, de trouver des (ignés de convention qA 
rendiftent le$ maufs & les temps des verb&s être de 
Atfoir , les cas dés noms > les dégrés de comparaifon > 
4( relation» d'oppoiition» &c. 
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ie réchauffer la difpute des idées in- 
nées. Envain , il s'eft préfenté comme 
un nouvel Arnauld pour défendre Def- 
cartes , & a voulu remettre en honneur 
l'ancienne métaphyfique , perfonne ne 
Fa écouté : on s'en eft tenu au Traita 
des fenfations ^ par M, Tabbc de Con- 
diUac. 

Sa manière de procéder eft ingé- 
n-ieufe & nouvelle. Il anime par dégrés 
une ftatue qui n'acquiert nos fens que 
les uns après les autres. S peint tout 
ce qui doit fe pafTer en elle , pour nous 
faire fentir ce qui fe paflfe réellement 
en nous. Il nous donne Thiftoire vé- 
ritable de notre ame , nous montre 
combien il eft faux qu elle foit créée 
avec le germe de toutes fes idées , & 
nous confirme le (entiment de Locke , 

3UÎ ne rapporte qu'à nos fens l'origine 
é toutes nos connoiffances. 



w 
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LA DÉCOUVERTE 

CALCUL DIFFÉRENTIEL. 

X OUT eft intéreflant dans cette que- 
relle. Les deux écrivains qu'elle regar- 
de font les deux plus grands philofo- 
phes de leur fiècle , Newton & Léib- 
nitz. Toute TAUemagne , & toute l'An- 
gleterre , empreilee chacune d'aÛurer 
au génie de fa nation la gloire qu elle 
croyoitlui être due, furent les troupes 
auxiliaires. Tous les fçavans de l'Eu- 
rope furent les fpeâateurs dû combat. 
La perfonne illuftre choifîe pour être 
médiatrice étoit la fameufe princeflè de 
Galles*, depuis reine d'Angleterre. Cet- 
te découverte eft une des plus étonnan- 
tes dont la géométrie puifle fe vanter. 
On a par elle un fil pour fe conduire 
dans le labyrinthe , & Tabyfme de l'infi- 
ni. Par elle ,'on foumet ce même infini 
au calcul algébrique. On nombre , & 
Ton mefure avec exaâitude ce dont on 
ne peut pas même concevoir Tcxif- 
tènce. 



Guillaume Godefroi Léibnitz na- 
quît à Leipfig , en Saxe » le 23 juin 
16^ : c étoit un de cé^s; dnfand pri« 
vilegiés de la nature, qui ne donnent 
l'exclufion à aucun genre de littérature 
& de fcience , & qui vont frapper tou- 
tes les bornes les plus reculées de leC» 
prit humain. Poëte , orateur , hiftorien , 
jurifconfulte , théologien , philofophe , 
mathématicien^homme univerfelrLéib* 
nitz fut fupérieur dans chaque partie. 
Fait pour aécider de tout > il fut le plus 
fouventPyrrhonien (*)• 

Il travailla longtemps aux Journaux 
de France , d'Angleterre , de Hollan- 
de « de Léipfîg , d'Hanovre » & des 
autres oui fe font en Allenuigne. Il les 
rempliiibit de fes extraits, ou du moins 
de mémoires & de réflexions qu'il en- 
voyoît à leurs auteurs. 
V Les règles du calcul difiërentiel , in- 
férées dans les adtes de L'éipfîg Tan 
1(^84, furent caufe de fa difpute avec 



(*) il fut, dans Tuniverf, connu par Tes ouvrtget; 
Ett dans Ton pays même , il fe fit refpcâen 
Uînftruîlît les rois , il éclaira lesfa^es* 
Plus fage qu'eux , U fçut douter* 

Div 
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Newton , ou plutôt avec les pàrtî&ns? 
zélés de Newtoni ; car Newton étoit un 
iage. Ce célèbre Anglois , les délices 
& la gloire de fa nation., qui Thonora 
comme un père & comme fes rois ; ce 
génie créateur qui appartient à tous 
les pays- & à tous les nommes, parce 
qu'il leur a porté la lumière ,. aggran- 
di les idées , & prefque étendu la fphère 
de refprit humain >>cet Anglican at- 
taché fiflcérement à fon églife., mais 
incapable de vouloir qu'on perfécutât 
les non conformités; ce philofophe prar 
tique , dont le caradère & les mœurs 
adjnirables ne fe démentirent jamais-, 
qui jamais ne connût les paffions, pas 
même celles de Famour , craîgnoit lur- 
tout les divifions & les tracafler ies d'au^ 
teur. Pour n'en avoir aucune , il arrêta 
fouvent rimpreflîon de* fes meilleur» 
ouvrages : 3> Je me reprocherois , di- 
33 foit-il, mon imprudence de perdre 
^> une chofe auffi réelle que la traur 
3> quilllté. ce II appelloit le repos une 
ehofe prefque fubjtantielle ( ? ). Jamais 
il ne trouola le fîen pour écrire oufaire- 



(*) Rim frorsàifuhfiatttialtm.. 
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ccrirè en fe faveur. Ses admirateurs 
entreprirent d'eux-mêmes de rélever 
aux dépens de Léibnitz. 
Ils accusèrent celui-ci d'avoir dérobé 
à NeNTton rifiventioa du calcul diffé- 
rentiel : la chofe n'étoit pas aifée à 
prouver. Newton Ji*av©it fait paroître 
qu'en 1^87 fon livre des Principes ma^ 
âérnatiques de la philofophie naturelle ; 
ouvrage marqué au coin du génie in ^ 
vcQtif de Tauteur , & fondé fur ce calcul 
qu'avoit donné Léibnitz , mais dont il 
avoit eu foin de cacher les démonflra-^- 
iionsé . 

Traiter Newton de plagiaire , cela 
ne vint dans l'idée de perfonne :dire 
au(H que Leibniz, par lettres ou aur- 
ttement, avoit eu connoiifance de cette 
découverte & fe l 'étoitappropriée , c'é* 
toit faire outrage à fes talens &:à fa 
probité :. croire que ces deux: grands 
nommes» par la feule conformité de 
la pénétration de leur génie , &-de J'c-r 
tendue de leurs connoiflTances , avoient 
laifî chacun féparément la même lu-, 
filière & la même vérité, ceft le parti 
que prirent quelques perfbnnes^ Ce 
qui confirme cette opinion, c'eflquHl^ 
ae.fe rencontroient que fur le fond des 

Dv 
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chofes. Ce que l'un tippelloit fluxions , 
Tautrè le nommoit différences. L'infini- 
ment petit étoit marqué , dans Léib- 
nitz, par un caradère plus commode 
& d'un plus grand ufage que ie carac* 
tèré employé par Neijçton. 

Pour juger lequel des deux étok rîfl- 
venteur, il falloit fe dépouiller de tout 
intérêt de nation & d'amitié »*couraf;e 
que n'eurent jamais ceux qui s'érigè-- 
rent en arbitres de ce différend. Les 
Anglois fe croyoient offenfés qa on 
osât mettre en parallèle NeNJtoflt avec 
Léibnitz. On fçait qu'ils font de leur 
compatriote » l'hercule de h fable y 
n à qui les ignorans attribuer eti^ tdm 
33 les faits des autres héros «. 

Léibnitz fut d*abord attaqué fur la 
li^e de la plus courte defcente. On lui 
difoit que fon plagiat n'étoit que trop 
manifette,que c'étoit aflèz pour lui d'ê- 
tre le fécond des géon^tres ,,qu'il aban<» 
donnât des prétentions chimériques ; 
mais il voulut prouver qu'il avoit de« 
droits réels. II fe défendit avec beau-» 
coup d'impétuofîté dans les journaux 
éte Léipfig. Plufieurs écrivains le fe- 
condèrent de leur plume , de leur»; 
tmis» de leurs proteâeurs. Il eut bîei^ 
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tèt un parti en état de faire face à celui 
du philofophe adoré de la nation Âa-* 
gloife : mais Léibnitz voulant mettre 
fin à tous ces aâes réciproques d'hofli- 
lité , eut recours à la (ociété royale de 
Londres. 

Il fe plaignit à elle de ce qu'un de 
fes memorâ , Keil , Taccufoit d'avoir 
donné fous d'autres ooins & d'autres 
caraâères , le calcul des fluxions in* 
venté par Newton. Pérfonne, difoit-il» 
fçait mieux que Nevton lui-même que 
je ne lui ai rien enlevé* Il demandoit 
pour toute réparation <i'honneur, de 
la part de Keil , qu'il défavouât publi- 
quement fes écrits injurieux. 

La focicté royale, établie juge du 
procès , namma des commiflfaires pour 
en examiner les pièces. Ils ramafserent 
tout ce qu'ils purent trouver d'ancien- 
nes lettres de fçavans mathématiciens, 
relatives à cette affaire. L'examen ne 
fut point favorable au philofophe Aile* 
tnand. Les commiffaires Anglois don* 
nèrent à leur concitoyen tout l'hon- 
neur de la découverte; &, potir jufti- 

fier leur Jugement C^) , ils le firent im- 

- - t - ■ ■ — 

<^ Le titre étoU Commmium tpiflàlieum àt anat 

Dvj 
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primer avec toutes les pièces qui îè- 
motivoient. 

Le recueil fut diftribué dans toute 
TEurope, Leibnitz rfapprit qu'avec un: 
chagrin mortel laperteileTon procès» 
Il étoit alors à voyager (*). 

Le jugement de là fôciété royale 
foule va contre elle» avec Léibnitz, 
toute la nation Allemande. Elle crut 
voir fa gloire compromife dans celle 
de fon plus beau génie. Elle appeUa< 
promptemen^à tous les autres tribu"» 
naux de l*Europe de rinjufticede Tar- 
rêt porté contre lui. Cette nation , fi 
fière de Tes prérogatives , parut n'am- 
bitionner rien tant^que de fe mainte* 
toir dans cette longue poffeffion , oui 
elle prétend être cm.fceptre pbilolb^ 



(*) Outrefh paflOôn naturelle^ aaz Allemands^ 
pour lt% voyages, il en avoit une toute particulière » 
& qui penDi même lui être funefté. Parcourant Tlra- 
Ke , iL fut farpris , par une tempête > dam le Gdlpbft 
àù Venife. Les matelots, croyant n'être pas entendus 
de lui , dttolent qu'après avoir pris fes hàrdés & fon 
argent ,. \t falloitf' le jetter^dam Tieau , parce qu'it . 
étoit Allemand , & que , le croyant hérétique , \\% 
ne ddutoieni pat qu'il lie fût caufe de h tempête. Il 
nfe.al6rs tout doucement « àt fa pochfe , un-chapele» 
^ii'il portûk par précaution., dr le.tourne d'un aie 
dévou Les onteiots Italiens , prenant meilUure-- 
tt^]nioa.de luU .changèreat de réroluùoç*. 
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pKîque. Elle pafle aujourd'hui con- 
damnation fur le petit nombre de fes 
auteurs agréables, quoîqu'autrefois elle 
ait été piquée, & avec raifon., dji mot 
de Bouhours ;. un Allemand peut -il 
être bel-efprit ? Mais elle veut que les 
autres nations lui cèdent pour 1 erudi* 
tion» la jurifprudence & la-^f^hilofo* 
phie.. 

EUene céda de crier que Finventeuï 
des monades & dé l'harmonie prééta* 
blie , rétoit auffi du calcul différentieU 
Elle parla beaucoup de fa générofîté à 
remettre fa caufeau jugement de fes 
ennemis , & du peu de juftice qu'ils lui 
avoient rendu^.Comment , demandoit^ 
elle, foupçonner de plagiat un génie fi 
fouvent créateur ;. un Jiomme qui dé^ 
leftoit cette lâcheté dansJes autres ;qai 
vouloit. qu'on laisfatà chacun rhon-î- 
aeur de (es idées , & faifoit quelquefois- 
k facfifice des (îennes par cette feule 
raifon : ^ qu'il aimoit à. voir croître,, 
»> dans les jardins d*autrui , des plante» 
3j dont il avoit fourni les graines «. 

Pendant que les amis Se les compa-?^ 
triotes dô Léibnitz;, travailloient à le. 
venger, ainfi qu'à fe venger eux-mê-^ 
mçs y, d'une, dcdfîon. qu'ils croj^oieût: 



injufte, il ne s'oublioit pas. Il imagina 
de faire paCer en revue les plus beaux 
génies de l'Angleterre , pour faire 
voir dans quels égarem^ens ils étoient 
tombés. Il montra les erreurs qu'ils 
ayoient accréditées dans leur nation» 
Les remarques qu'il fit à ce fujct , 
étoient humiliantes pour l'Angleterre. 
Jl ofa les envoyer à la princeile de 
Galles C). 

Léibnitz màndoit à cette illuftre 
pritKeflfe, 55 queia religion naturelle 
» même fembloit s'atfbiblir à Lon-» 
yy dres , avec le vrai goût des fcieui- 
» ces ; que pjufîeurs y faifoient le« 
» âmes corporelles ; que d'autres y 
» faifoiei^Dieu même corporel ;qMe 
>3 Locke 8c (es fedateurs doutoient 
» au moittô fi les âmes ne font pas 
^ matérielles & naturellement péri(^ 



' (*> Cétoît 11 ptoteârice déclarée des çenf'db 
lettres : elle recourut le P. Goura y er : elle tira de Im 
misère une fille de Miltôn» Après répre«ve dfe rin* 
fertion de la petite vérole » faite par Tes ordres dt 
avecfuccèsf Airqttatrecriminelf, elle fit inoculer 
fes propres enfans; courage qu'a eu depws» pour 1er 
fiens, le premier prince au fang: dfe Frattce, mai» 
eouragedont un peuple îdolitrt de fes princes « âc 
iûr qui rf xemple eu fi puU&At» n'ofe eocore avoucir 
la néceAcé« 
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ap (ables ; que félon Nevton , Tcipace 
«, étoit Torgarie dont Dieu fc fei>r 
>» pour y fentir les chofes > fon yèn/b- 
» mm ce» 

Il fe moquoît furtout de Nevrcto , 
de ce qu'il prétend , dans fon optique» 
3> que 13ieu a conftruit le monde de 
» leïle forte , qu'ils fouvent befoUi d y 
^ lemettre la main ; de remonter la 
3? machine ;<i'en décrafler tes roues ce» 
Le Commemitire de Newton fnr l'apo» 
calypfe étoit encore un beau champ 
pour la plaifanterie ; mai» il n'en fut 
point du tout^ueftion.. 

La princefiè de Galles Ce contenta v 
de montrer les Obfervatîom critiquer 
au lameux curé de & Jamea , Samuët 
Clarke. Elle ne les communiqua point 
à Newton, n'ajrant aucune efpérance 
qu'il voulut s'engager dans cette dif* 
pute » m fortir de (on caraâère philo-^ 
fophique» 

Clarke , Tami^ le difciple & tecom-^ 
mentateiif de ce grand oomme , prit 
fa défenfe & celle des autres génie» 
d'Angleterre , maltraités par Léibnitz» 
Celui-ci répliqua» & fut eocore ré** 
futé. 

D'autres écrivains de (Cverfes na* 
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rions fe mêlèrent dans cette difputet. 
Il y eut des femmes auteurs qui voulu* 
rent décider des ouvrages de Newton , 
qui frondèrent fa chronologie , fon fyf-^ 
tême du vuide & de Tattradion (*). 
L'Europe entière s'entretint longtemps 
de ces içavans débats. 

Les écrits de ClarRe & de Léibnitz 
paiToient tous par les mains de la prin^ 
ceflè de Galles, qui les faifoit tenir à 
run& à Tautre, &tâchoit de lesac* 
fcorder dans leurs fentimens. : mais elle 
nyréuffitpoint. Le feu de la divifîon 
ne fut éteint qu'à la mort de Léibnitz ,. 
arrivée:, comme il raifonnoit^ fur la 



(*) Bien différentes, en cela , d'une certaine dame» 
]>trtirane de ce dernier f/ftême , laquelle , dans un« 
cpîtreplaifante* invite, pour défendre rattraûioo,, 
toutes les belles à faire caufe commune. 

Kewton , qu'âdmirenrle$ f%es , . 

Par l'envie eft infulté^ 

On attaque fcs ouvrag;etv 

$ûf8de l'immortalité* 

Belles , vengei fon injure : : 

11 a pour lui la Aature , . 

Le calcula laj'aifon* 

Mais, fans -chercher d'autres armes , , 

Il ne lui faut que vos charmes » , 

Bottr prouver ràttraâion* 
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cfiymie, le 14 novembre i7i5>àHa- 
mivre , où la cour de Londres fetrou» 
voit alors. Elle- fut invitée, à fes obfé- 
ques; maisperfonneny parut. 

Combien cette conduite eft oppo-^ 
fée à celle qu elle tint envers Newton , 
au mois de mars 1727 ! Auffitôt qu'elle 
eut appris qu'il étoit mort, elle ordon- 
na que fon corps , après avoir été ex- 
poféfurun lit de parade, comme les 
perfonnes du plus haut rang y. fût' en- 
fiiite tranfporté dans rabbaye::de Weft- 
ffiinfter.Xe paile du cercueil étoitfou- 
tenu par le grand chancelier & trois 
pairs d'Angleterre. On peut juger du. 
nombre des perfonnes de diftinftioa 
qui groffirent la pompc^ funèbre. Il fuc 
enterré près de l'entrée du chœur., Oa 
W a conftruit d&pufs ua tombeau ma-- 
gnifique, fur Ifequeleft; gravée Tépita- 
phe la plus honorable , & qui finit ain^ 
fi C) ; Qw« ïéj mortels Je félicitent de et 
fi un ieuxafait tant d'honneur àXhux^ 
manitéu 



(*9 Sihi gratuUtttur mortûlts 
TaU tanntmque^ extîtijfe 
UumMi ^cueris de€us%. 
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Il parole aujourd'hui qu'bn a difputé 
à Nevton la découverte du calcul 
di£Férentiel , comme on a contefté à 
leurs véritables auteurs celles de la cir« 
calation du fang , de la circulation de 
la sève , des petits vermifleaux dont 
nous fpmmes compofés : mais il faut 
convenir , en même-temps , avec Fon** 
tenelle , que , (î Léibnitz s'eft appro* 
prié cette découverte , un tel vol fup- 
pofe bien du génie , & le rend com* 
parable à Ptoraetbée >, » qui déroba le 
i» feu aux dieux , pour en £Ure part 
%> aux hommes ce» 




f 
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LES SCIENCES 

Jirveru^elUs à épurer les mœurs ? 

%^ VIELLE guerre, n'a pas excité le 
couronnesient du difcours du fameux 
citoyen de Genève » par Tacadémie de 
Dijon > 

Ne le regardez pas , dtfbît Platon 
en parlant de Diogène , qui s'étoit mis 
fous une gouttière pour en recevoir 
iranquillement la pluie , & pour fe doi^ 
ner en fpeâacle aux Athéniens , ne le 
regardez pas, vous le ferez trop enfler 
de vaine gloire : confeil admirable » & 
dont Tapplication eft aifêe. Le puUic 
enthouuaile eft prefque toujours le 
jouet de ceux qui veulent faire parler 
d'eux. Si Ton veut fe venger du Diogè- 
ne Genevois , mettre un terme à (es 
déclamations» à ks paradoxes humi* 
lians pour Tefpèce humaine , on de- 
vroit moins s'occuper de lui » de fon 
hermitage , de fes goûts» de fes ha* 
biUemens , de fa façon extraordinaire 
de vivre , d'accueillir li^ perfonnes 
qui vont le voir fouler aux pieds le 
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fafte de la ville , & jouir avec hauteur ic 
£a réputatioh.pn le mortifieroit furtout 
fi Ton pouvoir oublier fes ouvrages , 
fon Devin de village , fa lettre fur Icl 
mujîque Françoife , la Julie , ou la nou' 
ivelle Héloifey Ion difcoursfur Vinéga" 
ïité des- conditions ; difcours où l'on 
trouve en général plus d'éloquence 
eue de véritable philofophie , plus de 
lophifme que de raifon , plus de co- 
loris que de deJDTcin , moins- d'étendue 
de génie que d efprit de détait ; ouvra- 
ge qui , de conféquence en conféquen- 
ce, rameneroit Thomme à manger de 
la chair humaine. 

Se toutes les produâions de Tillu^ 
tre Jean- Jacques, celle qui a révolté 
davantage eft le fameux aifcours gou^ 
ronné à Dijon, 

L'académie de cette ville avoît-pro^ 
pofé , en lyyo , cette queftion à réibu- 
dre : Si le rétahlijfement des fciences Gr 
des arts a contribué à épurer les mœurs. 
Le doute feul étoit une infulte pour 
cette même académie, & pour toutes 
les autres en général, Auflî les afpi- 
ransau prix d'éloquence ne crurent pas 
que la queftion fut férieufe , & choifi*- 
rent touslaffirmative, àrexceptioii^do- 
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M. Roufleau (*). Il faifit cette occa- 
fion de fe faire connoître , & fit contre 
les fciences & les arts une déclamation 
plus véhémente & plus dangereufe en- 
core que celle de Corneille Agrippa ., 
cet autre^fprit paradoxal » cet ennemi 
des lettres , qui les mettoitau rang des 
calamités humaines. 

Cette déclamation , ou difcours , eft 
partagée en.deuy parties : dans la pre- 
mière , l'auteur veut montifer, par l'ex- 
périence , que les fciences &c les arts 
font le poifon le plus fatal pour les 
mœurs ; & dans la féconde « il veut le 
prouver par le raifonnement. Le fait 
& le droite voilà fur quoi porte tout ce 
qu'il die. 

Le fait , il le va chercher dans l'hif- 
toire des nations les plus éclairées de 
la terre , Chinois, Egyptiens , Grecs, 
Romains , & ^e celles qui ne connu- 
reat que les conquêtes & la liberté ; 



(*) S*i! n'eut paj choiiî la négative , perfonn-e 
n'eut icrié contre l'académie de Dijon , comme 
effcdivcmcnt on ne dit mot, lorf^ue le fujet du 
prix parut ; elle écoit cependant la plus coupable* 
On n'a farde d'approuver M. Roufleau dans fott 
opinion : maisil pouvoitdixe : Povnuoi mettre le fait 
tn çuefiion , s*ii tCeft pas aujlî permis de le nier que iie 
l'ajfirmer i VotU kt hommes inconr^^uc^s jparcpuu 
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Perfes, Scythes, Germains , Lacédé- 
moniens , Komains même dans les pre« 
miers temps de la république. Il voit 
toujours les vertus à côté de Tigno- 
rance > & les vices à la fuite des fcien"-* 
ces & des arts. Il compare les mœurs 
fimples de nos pères avec les nôtres* 
Quelle force dans prefque tous fes ta- 
bleaux ! 

Qu'on en juge par celui-ci , où Fa- 
bricius rappelle à la vie , & cherchant 
Rome dans Rome même , s'écrie dans 
fon étonnement : )> Dieu ! que font de* 
3> venus ces toits de chaume , & ce9 
» foyers ^ruftiques qu habitoient jadi^ 
3> la modération & la vertu ? Quelle 
9j fplendeur funefte à fuccédé à la fim«- 
» plicité romaine ? Quel eft ce langa- 
M ge étranger? Quelles font ces moeurs 
ai efféminées ? Que fignifient ces fta- 
.93 tues , ces tableaux » ces édifices ? 
to Infepfés qu*avez-vous fait ? Vous, 
93 les maîtres des nations, vous vous 
3) êtes rendus les efclaves des born- 
ai mes frivoles que vous avez vaincus? 
3> Ce font des rnéteurs qui vous gou- 
3> vernent ? c'eft pour enrichir des ar* 
9> chiteâes , des peintres , des ftatu^i- 
» re^, &4pshiftrions, que vous avez 
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» arrofé de votre fang la Grèce & l'A- 
yy fie ? Les dépouilles de Carthage font' 
» la proie d'un joueur de flutte ? Ro« 
» mains hâtez-vous de renverfer ces 
>» amphithéâtres , brifez ces marbres , 
3» biylez ces tableaux > chaflfez ces ef* 
3> claves qui vous fubjuguent , & dont 
>» les fùneftes arts vous corrompent : 
» que d'autres niains s'illuftrent par de 
Si nouveaux talens ; le feul talent di» 
» gne de Rome eft d'y faire régner 
» la vertu : quand Cynéas , &c. >i 

En traitant la queftion de droit dans 
la féconde partie dii difcours , T^^iteur 
trouve les iciences pires que la boëte 
de Pandore. Irtes définit la fourcc in- 
faillible & malheureufe de Toifiveté^ 
de l'irréligion , du luxe , & pat confc- 
quent de tous les vices & ae tous les 
maux. 

Il fe repréfente l'innocence des pre- 
miers temps comme un s) beau rivage 
v> paré des feules mains ût là nature , 
9> vers lequel on tourne inceffamment 
»3 les yeux , Se dont on fe fent éloigner 
M à regret «. Les hommes innocens 
& vertueux , a}oute-t-il , charmés alofs 
d'avoir les dieux pour témoins de leurs^ 
aâiohs >^ habitoient enfemble fous les. 
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03 mêmes cabannes ; mais bientôt <te^ 
1» venus méchans, ils fe lafsèrent de ces 
9» incommodes fpedateurs, &Jes re- 
99 léguèrent dans des temples magnî- 

92 iiques. Ils les en chafsèrent enfin 

93 pour les y établir eux-mêmes^ ou 
» du moins les temples des dieux ne 
» fe xliftinguèrent pliis <les maifons 
00 des citoyens. Ce fut alors le comble 
3j de la dépravation ; & les vices ne 
» furent jamais pouffes plus loin , que 
w quand on les vit, pour ainfi dire, 
» ioutenus à l'entrée des palais des 
w grands fur dès colonnes de marbre , 
02 8c gravés fur des chapiteaux corin- 
70 thiens.cç • 

Ce difcours prouve très*bien le fy f- 
tême de Tautejur fur Tabus qu'on peut 
faire <ie refprit & des talens. On pour- 
roit le comparer au philofophe Grec. 
Garnéades O ,.dk)nt réloquetice fo- 
phiftique parut fi dangereufe à Rome , 
que Catoo >le cenfeur > fut d'avis 4|u'oa 



(*) On vante avec rarifon une de fes maxlffles> 
Qu'un ennemi , dîroit-il, ou telle autre perfonne donc 
ù mort nous importe heaucoup , vint s'affeoir Jvr dé' 
Vherbe qui cacherait un afpîc , il faudrait l'en avertir ^^ 
quand même on ne pourrait ctre hUmé d'atmr gardé U 
filtnec en tttte ^ççajioth 

le 



le renvoyât au plutôt , & -qu'on prc- 
VHïC les foneftes effets de fon talent 
d'éblouir les cfprîts , -de itianière qu'il 
•étoit impofliMe de dîftinguer le vfaî 
d'avec le faux. ï^^s académiciens de 
Dijon n'héfitèrent pas à donner à M, 
Roufièau la préférence furtous fes con* 
currens. Ils fe lai&èrent entraîner à la 
véhémence de fes déclamations , & le 
couronnèrent malgré leurs propres in« 
férêts. 

Les couronnes académiques font 
d'ordinaire oubliées auflfitôt que re-' 
çûes ^ mais celle-ci eut un fort tout 
di^r^iit.>E^le fut le fignal d'une guerre 
générale dans le monde littéraire* On 
fe ligua de toutes parts dans 4a crainte 
d*u«e révolution parTapport aux idées. 

Le Neftor des rois, & le premier 
des hommes, (îit un deceuxs^ui prirent 
jeplutdt ladéfenfe-desfçiences & de» 
arts, il daigna traiter avec leur ennemi 
d'écfivâm il écrivain , le fiiivré & le 
combattredans tous fes raifcnnemens. 
Cet illuftre proteâeur des gens de let« 
très , dit ^e c'eft à tort ^u'on stn 
prend à -eux de <:ette faufle politeffe 
«lu'on Teauurqùe dans le monde , & 
mi n^efl: que Irmafijue^ies vices, w On 

Tmne III. E 
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9> peut être poli fans ctre diffimulé ^ 
>a on peut aflurément être l'un & Tau^ 
pj tre fans être bien fçavant* &plus 
» communément encore on peut être 
w bien fçavant fans être fort poli. Il 
ne voit pas ce que le luxe a de com* 
mun avec les auteurs, dont la plupart 
font fi mal partagés des bien^ de la for«. 
tune. Il foutientquela fciençeeft utile- 
ne fut-ce qu'à la religion , foit dans le^ 
écoles pour ïy étabfîr avec force, foit 
dans la chaire pour l'y annoncer di« 
gnetnent. Il reproche à M» Roufieau 
de condamner ce qui fait toute fa gloin 
ne, & d'ofer ainfi battre f^ nourrice^ 
Les raifoimemens du prince.éfôient 
de la plus grande jufieue ; toute£oi$ 
ils furent réfutés. Quel honneur pour 
un républicain de fe mefurer avec un 
pareil adverfaire i Le citoyen de Ge- 
qève défendit fon fentiment en homr 
me perfuadé, Les contradiéilens donr 
nèrent uanouveleiTor à fongénle.Sans 
manquer en rien aux.égajfd^^'dôi^à I4. 
perfonne augufte qui fe déclaroit d'un 
avis contraire au nep , & en lui don«^: 
nant même à propos des louanges. tr^^ 
délicates , il répondit à tout ce qu ^lle, 
avoit daigné pbjeâer ; il appuya foa 



paradoxe de tiouvelies raifpns 8c de 
aouvelle^ preuves. 

Quanta riaconfêqœime. de Tes prin* 
cîpes avec fa conduite , & au reproche 
de s'ériger en aî)d(re de l'ignorance» 
& d'être fçavant lui-même , il s'en juf- 
tili^ fion ety ailégaant une éducation 
forcée , mais en abjorane dès ce mo^ 
meflt le<5 feu!nàe« ^ t^^ne voalantplus 
qa'eltes pûftent'dansifctti-^nie des fé^ 
meilces* de coriupcUm^ ,, & ten renon- 
çant M à uh méfier^ trotupeur, où Ton 
» croit beaucoup feirepotirla fageflfe 
>> en faifant tout>pt>u;r la vanité cc« 

Uii;tit€îmbre ,d« '4'aoJ|déttùeJ«byalè 
des beJlès^leçtKsi'de'^ncy , dans un 
difcoûts long & «srif&isnéj dontia en^ 
core 1 apologie dès fdenies. Leur en-î 
nemî n'y fat^ pa"s mieux traité qu'il ne 
les avoit traitées lui - même :. mais , 
après iaVoi^ SU ^ la içlbire ^'^re. aux 
j^ifes^Vec lés^tok ;'\il' lie daigna^ptsefi 
q»^ plus 4'éïrè «lavtfd pôîfohne^uSe»* 
telneMdattS'iiM lêf^'e à'M. Qttimm; 
cet dlttte iiot^Aèût de hf^È '%i[égesSt 
de ftos goûts V iJ repôtiïfe les princiv 
paux traits fous lê(<juels l'acadéraicicit 
croyoit ^àV^tr^<réiblë;^ ^^ 

Je xâecs^icî^iî'Carâi^èfiè îôalimie^ea 

Eij 
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coups portés.par l'un , & en cacaâère 
romain les coups parés habilemept par 
l'autre. Qui ne ferok pasândîgné d'en" 
tendre MhRouffeaii affûter que nous^yoru 
foutes le$ apparences dùs m^rtusifans en 
avoir aucune ! J'avoue qu'il y a un peu 
de flatterie à dire que kious en avons 
les apparence» i mais M« Qautiei; aur 
roitoui, mieux que per£mQ^.»,fiate p^r 
donner ceU&-là.JSft/:p9iirfif4in'^t*:t-0K 
plus de pcrtu ^ ceft qwe V^njçukii/jç les 
bellês4ettres y ksfciewe^^^&^lesaruz 
pour cela ptrécifément. SiVon étûitim-* 
polis tufiique^ ipiûrdm^.Goth » Mun ^ 
Vandale^ onJe^ûU ê^jifi d^éog^s de 
M. '^Rmjjtau •/•^url^Uf(H. iHlP l y i-ftJl 
^iquuadè im\mTm \k\^\4mx^ 
ycxdufionà laTvericu:fï.Âftyè laJ[ffiH-^>n^ 
point d^inveSiver çontrfsl^ htnnni^s /: 
pe fe laiIèrQnHlspQinc4'cia:€^méchans ? 
Croim^Jiy^ tmj<imrsitsrm(keplus i^r- 
ëueupct ,:en hwrdifyi^-qi^dw^i^oinê 
de, ^jCriH ? ctoipiAn^H^ tes rçn^f ppcMn 
|tocsittUejiirip0r^lw4fti|^q^i^/p9^a^^ 
hc)nsi!'Jhuff9^tf3Ste.d':^pm lesrVWwi^s, 
^*il pevmi^i'^n rmVerf^r leh (^pi/Lis /5 
fous pri^te3i:tçd%lairç»:. les efprks fau- 
dra- t-il pprvei;ttf Ies>in€eur$ ?*k^ Les^ 
fciencesi là i^iim,k.m4(4phxlkufi* la 
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morality laphy^que^ Us mathématiques ; 
fint donc , félon vaut y deJlérUeifpédu* 
lationsf fterilès feloii' l'opinion corn* 
mune ; mais félon moi très-fertiles en 
mauvaifes chofes. 

II y alloît , dans cette dîfpote erran-w 
ge , do l'honneur de tous les fçavanâ 
& de tous les artiftes , & même de là 
itibfiftànce d^'pltifieurs. Si les travaux 
des uns & àts^ autres font auflî dan- 
gereux que léchant des fyrènes, que 
Taffreufe potion de Cîrcé, il faut tout 
anéantir, bibliothèq'aes ; unîvérfîtes , 
académié^ft-, ihrfs-d'ceùvre anciens '^ 
m'cxi^nês : e'eft le parti qu'il feiit pren-i 
drêv &-I0 pkiïôt ieta le mieux quoi- 
qu'en dife M. Royffeaur, qui ne veutpasr 
qu'on tiré cett0>k:onféquence. Quelle 
raifon^ui-roît-ity avoir de refoeder , 
dans un état , la chofe q[ui lui leroît lar 
plus nuifïble ? • 

■ L'afcàdémie Françoïfe ne tarda pas 
à donner, pour fujet de difcours, l'aP 
firmative cle la queftion propofée par 
l'académie de Dijon. Mais où trouver 
un afpirant au prix » en état de fifiire 
ailàut d'éloquence & de génie avec un 
des plus grands écrivains de fon fiècle? 
L'impiçffian quavoit iait fon difcours 

Eiii 
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çn France paflTa-rjufqReti Efpagiïet Le 
panégyrifte d^ Goths^de» Hlémles 
y trouva des parcifaçs : aufScçt pou-^* 
veaux troubles, nouvelles altôyqaoon^» 
nouvelles plaintes* tJh ^omiriicwi y 
pourfuiyic les feuteiura du G^wvoîs. 
L'inijuifition appi^Éhendoit. ; un fchif^ 
me ;'elle aUoitfaif» côuJejrlB U»g ç heur 
jeufement la çoim? d^ :AU^çid,.tiDçiufl4 
ceitite difpute i il parut un jédi^ du roi 
pour défendre d^agiter la qyefiifs^ ^ui 
partageoit les efprits. 

Toutes cesfuieeshécefiaires defim 
opinion le philofophe* Jeafi*Jaçquear 
1^ avoit prévues : il fçaVD/t; «juejks^^k? 
meurs tl excit^oit codtijef luitiPciur Itè 
faire cefièr, iirepropofa dé crier plu3 
haut que perfoone, & fe £t unrbûm 
citer impénétrable à tous les t£9Jfis^f^ré? 
pédant eoupuf s ces deiix gjî^nda «li^is 3 
^ertUy vérité / vérité t vertwt, ' i 

Phiiteurs écrivaîas^oni pris » cofïime 
lui , vis^à-vis de la nation , le ton de 
légiflàteur & de majere ; mais aueua 
ne s'eft annoncé avec autant d'enthou- 
fiafme , ni peut-être avec w^ant de; 
génie gue le citoyen de Genève. Sea 
idées (ont hardies » Tes penfées» foriei 
& quelquefois neuves. IL eft prefqua 



toujours égal pour la chaleur &c Té- 
levatioti du ftife. Les bonnes mœurs 
& la rertu , voilà ce qu'il prêche aux 
hommes : lors même qu'il outre fon 
opinion , il dit de bonnes chofes dont 
il feroit à fouhaiter qu'ils pfofitaffent. 
Ses rêveries pourfpîent être miies au 
rang de celles de Fûbbe de Saint-Pier- 
re , & du féù'mafrquis d'Argenfon (*) , 
fi elles étôiértt plus liées , & plus con*- 
féquentes. Il faut croire qu'il eft d'auffi 
bonne foi qu'eux , qu'il eft moins tou- 
ché de la célébrité que de l'amour du 
bien public. Son imagina'tion ardente 
& cette fureur de s'élever, contre les 
Idées reçues euflent pu, s'il eue vêcii 



C**). Homme trop peu connu de. trop peu eftinié « 
^ul avoit d'exceU.eRtes yuos fur le gouvernement 9 
vrai phllafophe à la cour* Il a laiffé des tnanufçrits 
qui foii^ hoi^neuT à fon génie & à foa cGcor ; fa. £ir 
mUle devroit les faire imprimer, Tqus ceux qui ont 
été liés avec le marquis d'Argenfon , fçavent que fa 
Démocratie 9. qu'il leur lifoit quelq^^ois , fcroif tfè»- 
bien reçue du public. Cet ouvrage eft un accord de 
Vabfolu pouvoir du monarque & de la liberté du 
peuple. L'auteur y cherche les moyens de concilier 
. les intérêts de l'un & de l'autre. N'eft-ce po»nt cher- 
cher en policrque'lapierre philofophale \ 11 i mit , 
^our épigraphe , ces deux vers : t 

Que , dans le cours heureux d'un règne florifTant» 
Rome foit toujours libre > d^ le roi tout puiûast* 

Eiv 
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dans des. fiècles d'ignorance ,,. en faîra 
un homnie: dang^eceux , cequi , pour 
te dire eu paiTant^iprouye ,,<:on^rq fon 
propre fyftcrne,.qtte les^coûnoiflances-, 
généralement rép^pdues^^, loin d'être 
Buiiibles (ont très-utiles aux hommes «^ 
ne fut ge quepourarrêteiles effets com 
tagieux cm fanatifixiœu. 

Une cHofe qui confôlë unpeu Tirré? 
conciliable ennemi des lettres ,; de les 
Yoir aduellement en^ Honneur dans 
toute l'Europe, c'eft l'opinion où il 
.eft qu'elles* n y. feront pas toujours, ir 
,cnvifage ^ dans lavenir , une révolur 
tion en faveur de l'ignorance. Il y aura 
.^ot ou .tard , à- ce qu'il efpèie , une fe*- 
conde inondatida des peuples barba- 
res du Nord', plus cruelle que la pre- 
mière. L'Allemagne , la France ,. TJEf- 
.pagne., l'Italie, l'Angleterre ,Jéron:t 
lubjugtiées :Ies^gens de lettres , chaifés 
de climats eaclimats ,. feront cQntrait$ 
de paffer avec le^ fciences & les arts 
d'Europe en Amérique , à peu près 
comme les fçavans de Grèce , à la prife 
de Conftantinople , fe réfugièrent à 
Florence. 

Cette idée eft Cngulîère & bien di- 
gne du Genevois : a^udi quelqu'un. 



f 
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l'ayant eue d'abord eo fît part , il y ^ 
quelque temps , à M. Roufleau , fans 
fçaypir quexe fut la fienne, Celuj.ci 
en parut enchanté ; prit > fur le champ , 
um calnfsr qu'il lui inontra , & lui dit r 
Lîfeî y voua précifémentquelle ejl ma 
pmfie. Le mal fut-il auiu réel que M «. 
Roullèau fe Teft imaginé, le remède 
ne feioit^l pas^ pire ? ^ 




Ey 
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rence à. nos opéra, fur ceux d'Italie ^ 
:» pour les choeurs , pour les divertiiïè- 
5> rnén», pour les violons, les haut- 
3> bois , les danfeurs » les pas iç les 
.y> habks ce : tout le refté à\x. Parallèle 
, eft une critique vive de nos goûts i une 
fatyre de nos plus grands mufieiens. 

On fçait combien la France eft rer 
devable à J-»ully ; quoique Florentin , . 
nous le mettons avec raifon au rang 
4e nos grands hommes : ç'eft parmi 
nous qu'il a développe fon génje.- 

Il vint à Pairie à Tage de dix x>n douze 
ans , & s'y .fit bientôt connoître par le : 
goût avec. lequel il jouoit du violon^ . 
Aiâdemoifelle :de Montpenfier Tattar 
cha à fon fervice ;;mais ellele renr 
voya, dit-oaK_,pc»ir avoir mis «nmur 
(îque des vers faits fur un fujet femp 
blable à celui de rénigme rapportée 
dans lai^ comédie du Mercure galant. 
B e^tra depuisi parmi les violons du 
rpi y devint furbtendant de ikimufir 
que , & eut le privilège de Topera en 
1.^72. Ses chants font naturels » mé* 
Ii:>dieax».infinuans&> faciles.; tout le 
monde JeSîrerienti'f)».. 

#111111111 p !■■«■»■ I ■■■■ I lil.il 111 I ■ ■ Il II I ,1 ■ » iM> 

• ifOic pJUiûr le,plui vif ^ue.piic^oûctr tuUy x écoU i 
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Lies traits lancés par Tabbé-Rague- 
itet> contrele père de la mufîiqueFian- 
çoife y., révoltèrent £es amateurs; . Ils 
oppofoieiit;LuUy: aux meilleurs aiu)- 
£ciens d'Italie r ils le mettaient au^ 
éeflus.deBaiTanl, deCorelli , de Buo- 
noncini , & au niveau de tout ce que 
l?écote de-Naples^:, la .plus xélèbre & 
la plus féconde.engénsesipQurla.mifer 
fique , avoit produit d'excellent; . 

Frénufe , écrivain agréable & facile, 
réfuta promptementle Jivre du FaroL^ 



^'«éncendre cha»ter,riir le pomneu^let airs de H com-^ 
po(û}on» Uy faifQîtquelquefolf arrêter >folirCair«fle» 
pour donner au chanteur & an joueur de Violon > 16.. 
mouvement jufte de l'air qu'ils exécutoient. 

QB«l(}u'un -de>feit envieux lui rèpcocha 9 iin Jour, . 
dt ne devoir fa. réputation «{u^aux ▼«» de Qvinault« 
ft d'être incapaUe: de rendre une. poeiîe énergiquje 
AnUle«r BleiTé de l'injure > il fe font tnfpiré tout i . 
coup, & chante, en s'accompagaant fur le . clave* 
çia ». cea vers, de Racine. : .. 

Un prêtre j-environné. d'une foulé cruelte-i . 
^ Portera far ma fiUenne main criminelle » . 
Béchirera A>n fein , & d'un œil curieux > ^ 
tkxas Xoa.€Guir palpitant %^ conrultera les dieux*' . 

L'^expreffîon étonnante qufî) mit dâ'ns^ ces paro- 
les > fit dre(&r.lesLcheyeux.4 lltête.de.ceux quU'eb- 
tendirent. 

llcft moTt^à Paris, en itfar» pour s'etî-e frVppé 
fudéjnencle.bout du pied > en battant lamefure avec 
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lèle , afin de prévenir les mauvais elFer^ 
qu'il pouvoir faire dans le public , & 
le jugement tiju en porteroient les étran- 
gers d'après celui aun François. Il in- 
titula fôn ouvrage : Cowparaifan. de la 
nuifique Italienne , ij' de la mujîque 
Françoife. 

Frénufe y montre d'abord les exa?- 
gérations dans lefquelles donnent fou- 
vent les écrivains , plus pat envie de k 
diftinguer , que par celle d*éclairer leurs 
compatriotes. Il y met enfuite en balan- 
ce la gloire de deux nations rivales , op- 
pofées par leur goût pour la mufique , 
& décide bientôt en notre faveur. 
L'abbé Raguenet foutint ce qu'il 



fa canne» Le mal empira. Au premier danger , Lullf 
^confentit à livrer à Ton confeffeur un opéra nou- 
veau , AchHlt & Poyixine ; le confefTeur le brûla. 
Quelques jours après, LullyTe portant mieux , un 
de nos princes, qui aimoit cet excellent muficien ft 
fes ouvrages , fut le voir : » Et quoi , fiaptifte , lui 
M dit-rl , tu as été jetter ton opéra an feu ? Morbleu i 
M tu étoi« bien fou d'en croire un ianfénîfie qui rê- 
m voit, & de brûler vde belle mufique. Paix, patx.9 
» monfeigneur, lui répondît Lully à roréille, ^e 
» fçavois bien ce que je faifois ; J'en a vois une fe- 
s» conde copie «• Par malheur, il eut une rechute* 
Déchiré des plus violens remords , il fe fit mettre fur 
la cendre , la corde au cou , fît amende-honorable > 
& chanta ces paroles, iljaut mourir, péchtur, crc» » 
fur un air qu'il avoic autrefois comfofcTur un fujec 
profanet 
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jB dVoit <lit de« Italiens. Il publia une dd- 
t finfed^fon Parallèle. Frénufè écrivit 
I de ftQuveau. : r toys deux continuèrçot 
y affez . Iptigtefnps leur^ hoftilitçs refpeç- 

il FJufieurr^m^teufs ep^èfQnt da5s 

«ette difpute, çotr'autres l^e médecin 
AiHl^y ôc Fonteqellq, L& mufique Ji:%* 
lt@Me .fttf tîè5of)ïécrt>îféç.,F«:éoufe, «Il 
4iiG^9i]>;^ p$ pij^ wuwiitQbs^IwM- 
térilg»'* ftfpyajoit ie:<? (gcfâf p<îUr ^k jm 
gO^t p^Skg^ y Sjavîf^J^ jaw«t te pro- 
çhêtiç; & de dke fbrniel)ement ?:> d'iai 
33 à dix ans la mufîque Italienne htSL 
» r«g^rd^0 eft : France ' comme les 

.le«« #n iir}»07 ; ji te. fleur de fan âg«, ; 
il euroit pu vie>it;la fauflfcté de fa pro- 
phétiii; , dans |*^cçuôil fait awx bouftons 
a leur arrivée à Paris Tan lyya ;a»née 
remarquable È jamais dan$ les lâftes 
delà mufiqu^i&.oùrpn vit» comme 
dans la guerre de la fronde, citoyens 
aninnés contre citoyens , cabaler , fe 
nuire ,' fe déchirer mutuellement , & 
prêts à s'égorger. 
'r Ces aâeurs bouffons Italiens , avant 

I que de paroître à Paris ^ av oient joué 
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' dans'difFérenté« villes d*Allémagiîef>.1te 
avoient débuté à Stmftourg» IL s'en 
&liô<it6ieh qu'ils eufléfltïétiffi quelque 
parf; Ce qu'ite^avéiëint :éè niiieux^dam 
la trougp étoit un afteur & une aârice 
qui, fans être des pi^eniierii d'Italie , ne 
laiflbient pas de plaire; run ( Manelli') 
- par lêjéu di; fa pnyfîonomte fistitepour 
ié comique , par là précifîbn & rîmei- 
ligence de fon art ; 8i Tàutfe < iBade^ 
laoi&H&Tbridli) parfa jeunefle&paf 
les agréftiens de là figure , par la légè- 
reté , rédat & là jUftellè admirables de 
fa voix* 

ïls-^^yèrent , (ur Je théâtre de Yo/^ 
péra, le goût du-publîc^ éfi donnast 
lés meilleurs 4nteriKïèdesIca&n8« l*ou- 
tes ces pièces furent très-biénrieçues^ 
& principalemetit i^ Seri^à Piâdrmâ^ 
pièce jouée», dit-on (*) 4 &fifl0tée, fijc 
ans auparavant ; fur le théâtre de no* 
tre comédie Italienne. Ce' che&d'œu- 
vre du divin Pergolèfi ait un futcès 
ptodigieuxv^ 



(*^ L'auteur de la brochure qui rapporte «e fût » 
a fans doute été trompépar la relTemblance du titre 
àéi deux pièces , ou bien il n'a pas fait réflexion que 
UiServaPadronai jouée par les comédiens Italieof , 
n'^dtoitpas un intermède , mais une pièce de canevat» 



U^n efprit d-eotkoufiafme^faifîtaloFS 
tk nation* On ne goûta plus que la mu- 
fîque Italienne : il n'eûr pas^ été du bon 
aîr d'en médire; Peu à peu rillùfîon 
^'aâFoiblir; on raifonne, on difcute , on 
compare* : beaucoup' d'amateurs re- 
viennent à notre mufique; d'autres ref- 
tent attachés à ITtalienne. Il y eut deux 
partis bien formés ,les bouffbnijlts Scies 
anti-l^ouffanijiesi. 

Tous ces démêlés rappellent ceux 
que Cyrano de Bergerac oit être ridiciï- 
Fement arrivés dans Tempire de- la lu- 
ne » & y avoir caufé deux faftions , la 
lunaire 8c ï ami -lunaire., hes.houffo^ 
niftes & lèfr antt-bottffbniftésav oient i. 
leur tête de^ix ou trois' perfonnes d'au- 
près lefquelles- ih trouvoient tout ou 
<livih & délicieux >.ou plat & détefta^ 
ble..Chaque parti ayoitfa.place<liftin^ 
guée dans le parterre <ié Topera. Le 
rendez-vou& des uns , ceft-à-dire de$ 
philo fopbes & des beaux- efprits , où 
des gen» foi-difant tels^ étoit le coin dé 
la reine ; celui dés ailtres, c'eft-à^dire 
des LttUiftes x, étolt lé coin du roi. 

C'eft de' ces deujç coins , comme 
de d^ux camps ennemis^ en préfénce^, 
qu'on s'obfervoit y. qu'^oti^ f^ faifoit l4. 
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guerre* La première attaque commen- 
ça ( car je ne compte pour rien la Let- 
trejfUr Omphale ) par une pièce vive & 
plaifante , fous Je nom de petit prophètt 
du Boehmifch Broda ; imitation indé- 
cente du ftiie des prophéties les plus 
refpeâiables. Cette critique s'étend fur 
tout ce qui a rapport à Topera Fran- 
çois ; local , théâtre , décorations , lu- 
mières , orcheftres , mufique , piDëme,, 
aâeurs & aârices , danfeurs & danfeu* 
ùsfans nombre Çyjansjin. 

L'auteur y rend juftice à Géliot , le 
Marivaux du chant , félon Vexpr^ffian 
d'un homme d efprit ; à la voix légère 
fie brillante de mademoifelle Fel ; au 
talent fupérieur de Dupré pour la dan- 
fy ; au génie du premier compofîteur 
de la nation , & jette du ridicule fur 
x^m le refte. 

Son imagination lui repréfentc un 
hucheron à la tête de Topera i des ch^tg- 
penti^rs , pour faire aller les chœurs*; 
Wne muficienne effravante par (es cris 
il contre fens , par (es veines proUi- 
gieuC^mont enflées & fon vifage rouge 
tip^lffime Ja pourpn de Tyr ; un afteur 
<|ui chévrptte , g^rgarife ejci chantant » 
& fait le jeune à foixante âhs pafles* 



Il trouve une monotonie infupporta- 
ble dans les conapofîtions de LuUy, 
& pire <]vi.e Je mauHàde chant des égli- 
it^ d'Allemagne ; une abfurdité dans 
ce;» fêtes & ces danfes amenées à tout 
propos & contre toute raifon ; dans 
c#t aiTemblagc^ d'ombres » de fées & de 
génies , tous monftres fortis du: ceri^ 
veau des poâtes modernes; dans ces 
repiré&ntations puériles de tonnerres , 
d'éclairs & d'orages; enfin une fuccef- 
fioa non interrompue d'extravagances 
depuis^ quatrevingt ans. 

Le petit prophète de Boehmifch 
Bcoda.en Bohême , du haut d'un gre« 
nier ohfcur & glace, (è voit tranfporté 
(ubitement daiis une fale bien illumi<<> 
oée & rétentiâante de voix & d'inftnv» 
mensa IL & connoiflbit en mufique : ii 
étoit même compoCtear. Celte qu'il 
cotënd f effraye : il annonce , de la part 
du dieu qui l'envoie vers un peuple 
^tntil Êr plaifant de fort naturel , qu'on 
ait à renoncera cette cacophonie dé. 
teftabJe , à fubftituer une bonne mufi* 
que à celle quVn'en eft pa^une , à re* 
connoîcreiioceflamment lamiflion du 
fervkem Mânelli ; fans quoi , le châ-* 
timcnt fidvra de pcèsI'obftuiatioÂ. La 



Me de Topera cedevteiuira un jeu &' 
paume ries phis habiles gens^ reflem- 
olerant, pour la ffùpidité à Fondre du 
défert :ils auronrroreUle auffi endur- 
cie que la corne du bufle de là forên. 
Hs n'aimeronr que les Léclufi , tes Ra^ 
ton & les décorattwri du pont NotrC'^ 
dama 

Le: coin de là reine fufcitant ainfi 
des prophètes ,1e coin du roi en fufcite 
paiement. On oppqfe zupetUprophèu 
le grand prophète Monzt. Celui-ci ana* 
thématiloit Tautre; déifioitLuUy,Can> 
pra , Deffouches. H avertiflbit tout le 
inonde de: ne pas croire au ferviteûr 
MimeUtàiVi\2i^gnora.Tj>ndli\ & don* 
iioi'tpour marque de la réprobarion du 
jîcupie François, cet accueil même 
,qu il avoir fait à une des plus miféra- 
fcles troupfes" d'Italien 

Cèpendanr les bouffons joiioient 
alternativement avec nos aâeucs* Les 
uns* donnèrent la Finta Cameraria , la 
Bonajuperba y lafcaltra govtrnatrice ; 
& les autres Acis & Galatée , le prolo^ 
gvtc-desFétes de Bété , Aréthuje\ le bal* 
kit de Tempes La comparaito&étoità 
davantage: de la muiiqùe'Ultratmontaî* 
ne. Les.partifans^jde là notre étoilsiit 
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abbatus; mais ils eurent leur revanche 
à Topera de Titon &* V Aurore^ Les pa-- 
ïoles font de l'abbé ,de la Marre O*; 
M. de MondQnville ,afait la jnuGque. 
. L*fiirdeur pour les boufFons com- 
mençoitàie ràllentir. LenoiLvd opéra 
fut un coiip temblc pour le coin de la 
reine 4 dont li^iiabitans défolés fe di& 
perfoieiit pactfiut , vdans les.cotndors » 
au paradis., for j'^caliec* Quelques 
beautés neuves & fanantes, de Titon 
&ri4uroreHre0t traiter de fan&eluches 
Italiennes les dc^droits les plus applau- 
dis des^bouffonsi;<Qm0ierimpatience 
dç Manelli4!9:.çe: qu'pii jie lui apporte; 
pas fon chpçdlai;;7le.i:ôur d'adrede'de 
cet ho^nuiie ;^ a rpeffiu fa- tcérvdle , 
qui la chercrhe 4aflls ia poche » & qui , 
à la place , ne £iit forcir qiie d^s moi- 
neaux } ce quatuor dç ri ^ de tie «(de m.» 
4^ ,rp j ,ceîtte icniWfiQP auflî gaie? quei 
noi)le d^ bruit d;wfi hpripge . cl uapoÊ 
au feû) 9u.4991cQap$ jreoo^bfab d>cm; 
marteaih: 'o'r,^"'-j-. .' .:^"^::s 



, V) Umoiirucà l^tgue, fciiir <Utrei9tt4,>^ftiuiii)^ 
trsinfporc'au ccnrçau^par U .feijctrç.i.tl^tm,,*icx;<iafi 
éciige r èvk ûtftiïit'i' Demi rt- pt^s-ti , lesfeiùiéiijhnf' 
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Un boufFoniftéi pour rallier fa tron- j 
pe égarée , donna promptement un i 
écrit intitulé : Arrk de Vamphitéâtre de \ 
liopéra , intervenant dans la querelle des 
deux coins. Jamais arrêt ne fut plus in- I 
jufte : Fauteur y refufoit iefprit , ïe-*\i 
goût& le bon fens aux aftti-bouffo- 
niftes , & n accordoit ces qualités qu'a 
ceux du parti contraifet^tleithottoic . 
«^ derniers à redoubler de zèle , à 
brouiller, à faire le plus qu'ils pour- 
roient de profélvtes , à braver la fenti- 
nelle excédée de' leur lïitirmure fédî- 
aieux & qui ne ceflbit de dire à certain 
abbé bouffonîflre : « Baifl^zj lai voi^t , 
XI M. l'abbé ..♦ Mais , M. râbbé , ne 
>j -parlei )donc pas tant i*vbus croyez* 
>j être dans une églifevc. 
- Rien ne put faire reprendre crédit 
AUX bouâbns : les hommes & les fem- 
me? en poOeffion d'aimetiér & de ban^ 
nir )a m<2)de ^ n'y alloilent pli$, La re- 
deitb des i«termèdes^ItâUens' devint 
très-XDodique : celle , au contraire , desf 
opéra François groflîflbit touslesjours. 
I^àrgent", ce* herriîeTbutès fortes de 
guerres v^venant à manqdfcr , les bouf-^ 
ft)p^ fohnJèf e.nt la f ejtraite èc s'çn ïçtowc^* 
nèrent eii Allemagne. Leur faâion pré- ' 



f tend qu'ils euflent pu tenir encore ; 

' mais qu'il a fallu les renvoyer 33 à peu 

5j près comme il fallut autrefois que 

u Titus renvoyât fa maîtrefle, pour 

5>' appaifer los Romains ce. 

D'autres bouffons. Italiens ont ofc 
reparoître , en dernier Ireu , furie théâ- 
tre de la comédie de leur .nation. Le 
fieur & la demoifelle Deamici y ont 
exécuté un intermède. JLje fuccèsque 

\ ladeur & Taôrice ont eu , a faitt crain- 
dre que la guerre nefe rallumât ; mais 
tous les mouvemens qu'on a vus dans 
cette fermentation ne font que les der- 
niersfeux d'un volcan épmféi <; i/ » 
, La retraite des preiaiers bp^ifffeds^ 

I fiit fignalée par un coup térrîWe i pafe 
la fameufe lettre de M, Koufleau fur 1» 
mufîque Françoife. Ge mifantrope^wer'^ 
uieux , c^ philofophe jBngulier.ft,pré- 
fenra pour faire fentir le.mérite/iktsracn 
teurs qu'on venoit de perdreiiliiôVçe- 
tiva f contre la nàtiouqui renvoyoitfeif 
feules perfonnes dépolîtairès du» vraii 
goût du chant : il voulut prouver que 
nous n'avions ni ne pouvions avoir ùae 
bonne mufique, . ^ . t 

. Et pourqupi n'eh.avons-nous^oinb 
& ne fçauriqns-nous en avoir, un© A 
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C'éft,dit-iL, que notre Iwgue neft 
point , comme celte des Italiens , dou-' 
ce , fanore , harmonieufe , fufceptible 
des molles tournures* De là » il fe jette 
fur la rauque dureté Jie cert^uns mor^ 
iieauxÀepoëJîe. C'eft , p0ur(liit41 , ^uo 
le concours de nos confonnes , & fur- 
tout Je nos E tautts jOcc^onne trop 
fréquemment des cadences y- ou à&srho^ 
dutations faujfes ou déplacées ; c'eft que 
nos muficiens n'ont pas encore , com- 
me ^ceux d'Itdie, la liberté-de s'éloi- 
gner du fens des paroles ,pour expri" 
meirtous lesfentimens & feindre tous les 
caraSères av4c tel moui^ment qu il leur 
pliét^c^A' enfin ,que 'notre langue^ 
n'ayant point de profodie , notre mu- 
£qu6 ne ^ut vavqir non j)lus aucun 
jïiôVlvementJéterminépour la mefure. 
Ijes-chofes odieufes & dures qu'an- 
nonçoir le^bouâbnifte àtoute outran- 
ce ; l'étoîent ^encore inoitis^ que ie ton 
âpiei i& i:^ voltaht ;avec' lequel il lesTé n* 
dôtr. Ok fier généralement indigrié : les 
dameurs redoublèrent. On ilàiiit tou* 
te* les foutoes xic ridicule, plaîfante- 
ries , brocards , eftampes iàtytiques^, 
chânQ>ns; il ofctoit bruitqxie de Jean- 
Jacques* . c . r . . 

On 
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On célébra fa pauvreté , fon gale- 
tas , fon vieux habit , fes cliemifes fans 
manchettes, fon ufage d'aller fans épée, 
fon mépris pour i argent & fa conftan- 
<c à faire& à vendre de la mufique. On 
le joua fur te théâtre de la comédie 
Fratiçoife , dans la picc« des Fées. Il 
èy trouva lui-même : il y fit le nouveau 
Socrate , fe montrant à tout le monde 
& applaudîflànt à ladrice qui k mo- 
quoit de lui. Les aâeursde Togéra lui 
itèrent fes entrées , fans aucun* égard 
pour fon Devin de i/ittage , qui avoit 
^u le plus grand fuccès. Ils poufsèrent 
encore pflus loin la vengeance { à la 
répétition d'un opéra , ils le firent , dit- 
on , pendre «n effigie à rôrcheftre.Il 
crut voir le moment où Ton Talfaffine^ 
Toit. Le lieutenant de police le fit gar- 
der à vue , àlairepréfentatiofl d'un cer- 
tain opéra. Le déchaînement fiit tel 
cu'on compara le bouffonîfte à cet oî- 
reau nodume qu'on voit au milieu du 
baflîn de la fontaine qui eft à rentrée 
du labyrinthe de Verfailles ; oifeau 
devenu odieux, pout fon chant & 
ibn plumage » à tous ceux de fon ef- 
pèce. De cette hauteur des branches 
où ils font élevés , ils lui jettent de 
Tome m. E 
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leau' en cent manières différentes* 

• Mais lies perfonnalités ne font paâ 
des raifons ^ voici celles qu'on donnoit 
afin de prouver c}ue nous avons une 
bonne mufique. La meilleure de tou- 
tes Us mi^ques. , difoit*^on , eft celle 
qui. exprime & peint le mieux. C*eft 
uniquement à rendre la nature , que 
doivent Ce rapporter toutes les parties 
de Tart mufîcal . la mélodie ou le chant , 
rharmonie ou Taccompagnement , le 
diouvement ou la mefure : or quelle 
mufique remplit mieux cet objet que 
k nôtre ? 

On ne parloic pas de celle des aa- 
ciehs » dont quelques fçaTan& racon- 
tent tant' de mterveilles. Ils ûous aflu* 
retit que le compofiteur excitait toutes 
les paffiofts > qu'il rendoit , à fon gré > 
tel nomme doux ou furieux » ingénieux 
ou hébété ychafte ou impudique. On 
fe bornoit à la mufique des Italiens , 
qu'on trouvoic ^oins exjpreiEve que 
la notre , moins pittoreiqœ » moins 
remplie de grandes & belles ima<* 
ges : on vquloii qu'elle fe reilentit de 
leurs Séftéqiftes ^ dj^ leurs FUnes mu* 
fici^n^f O^ r6ip]Féfentoit la mufique 
Franç^ife , j;pmme une femme dans^ 



^ qui tout refpire la fimplicité , la no- 
blefle » la décence , la raifon & les gra* 
ces ; & ritalienne , compnç une femma 
vive, fémillante , capriciwfç & jïiinau- 
dière. 

Les anti-boufFoniftes paflaknt dç 
Texiftence léelle à la poffibilii;4 d'unç 
bonne mufique Françoife^, 

Selon eux ^ toute langue efl fuCç^pY- 
tlbie de chant ; fût-ce rÂUemaadç > la 
Tartare & riroquoife. Ce qui conftituç 
le chant, difoient-ilsî , c'eft le géniç de^ 
compofîteurs , & non la géni^ d'un§ 
l^n^U^* X^^ paroles ne font q^f po^c 
4éfîgqer l'objet w q^e 1^ mufîçien ji 
» dû pein4r^ , le ïbntiment qu il.4 dii 
aj ^xciî^f ÊUes n^ pféfpfttent que I'^ki- 
n plication du ta^lè^u j Si le tableau 
M n'en feroit pas iDoi^s bon , s'il Té- 
>j toif réellemem , qi|î|n4 w^éme Tei;-* 
n pliçatîoa i§f oit vkigufe c<. 

Avec quelle çMeuf oa féfutoit ftur^ 
twt Ifff projets d§ réforo^ de M. Kp^f- 
ifûu » par fdpppft à racçoffîpagQfSr 
«ifilt a 4 pps fyaiphfmifs » laiix duo, 
aux, eb^uri , ^ux fpf>nfrfpgu€s , awjc 
voix i^» jeteurs, 9tix comppQtiQn^ de 
nps iiiun§i9nfi Sç de pps paëtips lytir 
qiies ! 

Fij 
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Mais tous les arrs ont été poufles à 
icai perfeftion en Italie ; donc celui 
du chant , difoient les partifans de la 
mufique Ukramontainc , y a reçu le 
même degré de fupériorité: la mufîque 
Italienne eft de tous les pays , donc 
elle doit être auffi du nôtre ; raifonnei- 
meos qu'on détruifoit par ceux-ci. Sous 
JLouis aIV , tous les arts ont fleuri ; 
d'où vient la mufiquè feroît-elle reftéc 
informe ? Malgré l'exemple de nos vol- 
fins ^ nous avons rejette la mufîque Ita^ 
lienne $ nous n'avons pas craint d'être 
fchifmatiques à cet égard ; par confé^ 
quent , elle a quelque chofe qui répu^ 
gpe à notre goût & à notre génie. En» 
fin , quand notre mufîque feroit évi* 
demmenc mauvaife > il faudroit bien 
fe garder d'en prendre i|ne autre ; par 
Ja raison que les Ânglois , pour s'être 
éloignés du vrai genre dramatique , nç 
laiflent pas de gopter le leur & de pré- 
férer Snakefpear à tout ce qu'ils ont 
eu depuis c raifon pitoyafble^ qu'on 
aurait pafle fous filence , s'il ne èilok 
pas rapporter le pour & le contre. 

Cette querelle mufîcale étoit tom* 
bé^ , ranimofîté prefqu'éteinte ^ lee 
brochures publiées, l'attention des Pa* 



rifîenâ oififs tournée vers les afi&ires 
'importantes de l'Europe ; M< d'Alem- 
bert profita de ces momeûspour ame- 
ner enfin la révolution projettée# Il a 
voulu rendre à la mufique la liberté ,> 
comme tant d'autres ont tâché , pair 
leurs écrits , d aflurer celle du corn-» 
merce , des mariages , de la preûè Se 
des toiles peintes» 

Mais , en s'élevant contre une fu- 
perdition invétérée * contre la fottiTe 
de nous faire efclaves de nos divcrtifle- 
mens , il n'embrafle pas toutes les idées 
du cenfeur Genevois, regardé comme 
le perturbateur du repos public. U nV 
vance pas , comme lui 3 ^ue nous n V 
vons ni ne pouvons avoir une mufique : 
M; d'Âlembert fe contente de dire 
que nous n'en avons point , & croit » 
en même temps » qu'il eft trèsaifé d'en 
avoir une. 

Quant au premier article , il fe fonde 
fur ce que notre mufique manque d'ex- 
preflion. Il cite, là-deflus , cet endroit 
de Y Encyclopédie où l'on prouve que le 
chant de Médufe dans Perfée iroit auflî 
bien fur des paroles d'un caraôère tout 
oppofc. Cela peut être , lui a-t-on ré* 
pondu > mais la mufique Italienne a le 

F iij 



Ifeême diéfeill*. ^^ XJn ait pathétique , 
^* appl^ué WigiYiâiremfeni& à tin mo»- 
:rt ceau fenfibîàble aux fateiits d'Ofefté, 
te a fervl <l^|fufe , daft$ Tintermèdç d^. 
oi voyàgiôuts , à peindre la gaieté ma- 
^ ligne d*ufte foiibf ette ce. 

(^àfit au feèofid âiticle ^ M. d'A>- 
feitobcït tttet le ïetnèdè.à côté du mal. 
Pour que nous ayons < dk-il , iwe mtb- 
fiqu'è , il iVe fe agit quiô-d'appliqùèr celle- 
des ItaCicttS à liotre langue* Un habile: 
îhuGcieA Ta tenté avec fticcès ; mais il 
Ji'a feitfon eflài que fut unpe- farce , fur 
d^es ^pfeifi<jns irtfipîdés & baflès. Mv. 
d'Alembeit voudroit qu'on fit dé îa 
iftuC^uè ït^lîenhe un plus noble uiàge ;. 
tf^^nd'éployât autrement fesrichefles. 

Lorfqli'oi^ la met, remarque-t*il , fur 
un lailgage bas, elle manque fon but 
& ne (çauroitetre éxpreflîve. D'un au* 
tre côté , certains boufFoniftès préten- 
dent qu'elle tî^s^àfluîétk point au fens 
des pard!<es& qu'elle ne dépend aucu*^ 
liement du pocte : fur quoi , fes enne- 
mis s^iscrifeint » >3 qu'avant de l'adopter ; 
^ iî feudroit , du moins , que fes par- 
te tifans foflètft d'àCcord fur les eflfet»^ 
5> qu'elle eft capable de produire ce. 

Toutes ces obje<3ions,comre le con» 
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feii donné par M, d'Aïetobèrt , ri*ont 
pas empécbé qu'il n'ait eu , tcMit ré- 
cemment y ton exécution en Italie , fio: 
le théâtre de Parme. On a joint Topérà 
François à l'opéra Italien qui , depois 
un fiècle , n'étoit qu'un concert auquel 
on ne prétoit aucuàe attention : des 
deux genres , on n'en a fait qu'un , ât 
les Parméfan^ en ont été tranfporté^. 
On fe flatte , pat ce moyen , par cette 
réunion de la fufoiimité de In mufique 
Italienne avec les grâces & le mer- 
veilleux de la compofîtion du drame 
François , de toucher de près à la per^ 
feâion de l'art* L'auteur de cette in- 
novation eft le célèbre abbé FrugdnL 
Il a donné deux efïais , Hypolltt & AtU 
ck & Cafior Çf Pollux , fous le titre des 
Tyndarides. Il vient de paroître fur te 
théâtre de Tliotel de Bourgogne , unfe 
nouvelle cantatrice Italienne , dont la 
voix brillante eft propre à confoîer le 
refte du parti boufFonifte : aufli les cd- 
médienf Italiens n ont-ils pas héfitc à 
la recevoir à demi-part. Il eft étonnant 
que la troupe n'ait pas plutôt fongé à 
faire une pareille acquifîtion pour fon 
théâtre. 

Que nous nous foyons égarés ou 

F iv 
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non fur la mufique , il eft cettab <]ue 
rapparition des boufiPons à Paris a du 
fournir aux compofiteurs des idées lur 
mineufes ^ elle ne peut tourner qu'au 
progrès de Tart & au plaifir de la na- 
tion* Lully n avouoit-il pas en mour 
jrant qu'il voyoit plus loin qu'il n'avoit 
été. Peut-être quelque nouveau gcnie,. 
organifé plus heureufemf nt encore , 
verra-t-il par-delà le point où la mur 
fique eft pouflee aujourd'hui. 

Cette réflexion n'eft point injurieufe 
à M. Jlameau. On doit lui rendre jus- 
tice. Qui doute qu'à cpafidereî le point 
d'où il eft parti , il n'ait plus fait qu'il 
ne refte à faire. Il honore fon fiècle : 
on doit le regarder comme un hom-^ 
,]»e auffi fupérieur dans fon genre que 
Defcartcs & Newton dans le leur. Quel 
.muficien , avant lui , conjGdéra fon art 
en philofophe ? Il en a cherche les prin- 
cipes phy nques. Quelle harmonie t que 
,de grâces dans fon chant ! Génie crcar 
'teur O & autrement fécond ijue Lui- 



(«) M. Rameau ne £àtt 91s que de IMnvencioii. 
Etant un jour à dîner avec plufieurs perfoiines à ta.* 
lent, la converfation tomba fur rhlftoirf. M. Ra* 
meau y Touhnc en.parli;r> fit un anAcbronlûne. épou*^ 



ly , rien n'a manqué à fa gloire. A com- 
bien de pérfécutions & de cabales n'a- 
t-il pas été en bute (*) ? 



vancable. On fe mît \ rire. » Meffieurs « dit - il » 
M eft-ce uae g^rande gloire de fj^avoir un fait ? Il 
a* i^'y a qu'à ouvrir un livre : mais en quoi confifte 
» le mérite 3 C'eft dans rimaginadon âc dans le t»-. 
» lent fi rare de créer «^ 

(*> C'eft la rage gui diaa ces vera i 

8i le difficile eft le beau ^ 
C'eft un grand homme que Rametu ; 
Mais, fi le beau , par aventure» 
X . N^étoit-que la pure nature y 
I>ont Tart eft l'unique tal>featt» 
Ceft un fot homme que Kamean; 




LA PEINTURE, 

JE T 

LA SCULPTURE. 

jLj a peinture & la fculpture font 
feurs ; cependant la rivalité les a fou- 
vent rendues eimetnies. JElîes ôm dif- 
puté vivement Se difputeïi^encore fur 
la préféance* 

Chacune vante fon ancienneté ; le - 
degré de perfeâion où elle eft parve- 
nue ; les grands hommes qu elle a pro- 
duits. 

L'ancienneté :^premierpoîht de con* 
teftation. La Yciilpture a fon berceau 
dans les temps le» |>lus reculés. Elle a 
été en. honneur chùx les' peuples les 
'plus anciens & le$ plus ingénieux de 
la terre'î chez les Égyptiens ; accoutu- 
més à çonferver la mémoire de- leurs, 
rois bicnfaifan« , Hé élevèrent deux fta- 
tues colofïales , Tune à Mœris & l'autre - 
à la reine fon époufe r-cKéz les Ifraëli- 
tcs,,témoitt la coiiftrudioni«de4'arche 
djalli^ce^ chez. lestrCxtcs; J)édale y 
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apporta les premiers principes , & enri- 
chit fa patrie des déc^tuvertes qiùl avoit 
faites en Egypte : chez les Romains » 
qui , l'ayant toujours aflèz négligée ,1a 
cultivèrent au temps de la républiqiKi^ 
la portèrent à fa perfedion fous Au^ 
gufte , la virent enfuite languir fous 
Tibère , Caïus Caligula & Claude , & 
repreqdjre fon éclat fous Néron. 

La peinture fait remonter fon orir - 
gine à ces mêmes peuples. Elle fit peu 
de progrès en Egypte ; mais elle fut 
portée à fon plus haut point dans les 
célèbres écoles de la Grèce. Elle fleurit 
à Rome vers la fin de; la republique & 
fous les empereurs : die tomba avep 
Tempire Romain , refta longtemps en- 
févelie en Occident , fe réfugia cbot 
les Orientaux ; mais elle y fut toujou» 
fôible &languiflante : enfin , Fan i2yo. 
.Cimabué la fit revivre à Florence. 

Nous avons plufieurs morceaux d^ 
peinture anticjue. I^é plus confidérabte 
eft à Rome , cjans la vigne Aldobran* 
4ine : il repréfente un mariage. Cet 
antique eft d un grand goût de deflein:, 
mais fans intelligence de groupes ni de 
clair - obfcur. « 

U en eft de la peinture &.de in 
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Iculpture comsie de tous les arts d'iw 
mitatioit. Elles ont une origine très^- 
ancienne , parce que , ces arts étant 
feofibles V on a dû les inventer fans 
beaucoup d^efFort,. Mais qu'importe te 
temps de leur nailTance. Laiflbns aux 
Içavans kTfoin d ea fixer l'époque , & 
d'affigner , à f une ou à l'autre , la fu- 
périorité à cet égard. Il nous fuifit de 
fçavoîr quen^ Occident on attribue à 
l'amour l'invention de toutes deux;. 
On travailla d'après l'idée d'une feune 
Grecque , qui , frappée de voir 1^ fi** 
gure de fon amant tracée fur le mur 
par l'ombre que faifoit une lampe , en 
Itiivit exaâemenc les contours»^ 

Laquelle de te peinture ou de la. 
fi:u]pture a le plus approché du poinr 
de perfeâioaf Second objet de di(^ 
pute. 

La peinture a été informe dai^ lès 
commencemens ; le temps l'a perfec- 
tionnée. D'abord' on- ne peignoit qu'à 
frefque & à détrempe , avec un petit 
nombre de couleurs^ Cet ufoge a fub- 
fifté longtemps» jufqu'à cequlin pein*- 
tre Flamand , nommé Jean Van-eyck ,* 
trouva la manière de peindre a Thui- 
],ei manière beaucoup plus délicate & 



plus durable. Celle de peindre avec àk 
crayon de couleur eft une inventioa 
de nos jours C). Il y a une infinité de 
manières de peintures. On a: e0àyé 
d^en faire fur du marbre blanc , avec 
des teintures particulières & propres à 
tr pénétrer r on en fait avec des laines 
& des foies , qui font des broderies ou 
tapiflèri^s travaillées à Taiguille ou aib 
xhetier : on esi fait encore mr des éto& 
fès de foie blanrche ou (lir des toiles 
de coton blanc , en y etnpteyant feu** 
le ment des teintures qui pénétrent ces 
étoffes» 

La fculpture a tenu la même marche 
que fa rivale relie a fait des progrès 
avec le temps. D'abord , on a travaillé 
fur la^ terre & fur la cire , qui font des 
ipatières flexibles. & plus aifées à trai** 
ter que le bois & la pierre. Bientôt on 
a choifi , pour avoir des ftatues , les 
arbres les moins fujets à fe corrompre 



('*') Le paftel a cela d'admirable ,. qu'on le quitte » 
^u'on le reprend, qu'on lé retouche , & finit tant 
^ir'on veut. Outre qu'il^ eft commode * il oft aufli 
d'une exécotioir facile. On ei) fait fur- tout ufage 
pour Ut po'^trai'ts. Cn -couvre ceux^où l'on l'a em- 
ployé,, d'une grlace tnnf)sarente qui leur fert dft, 
vernit, di ^ adoucit & lie ea. quelque Ibrte. les 
CQuleurt*. 



Se à être endommagés des vers ; com- 
iite le citronnier > le cyprès , le palmie^, 
Tolivier , l^bène > la vigne , &c« : enfin 
lçsmétaux>, l'ivoire , les pierreries plu^ 
diires,. finient employés; le marbre fur- 
ttmttlevint la matière la plus précieufe 
& la pins eftimée pour ces forte» d'oux^ 
vrages.. 

Dire adueiïement quelles j)roduc- 
ûons font le plus finies , de celles de la 
peinture & de la fculpturë » quel art de 
ces deux a le plus atteint te degré de 
perfeâion dont chacun eft fufceptible; 
c'eft ce que plufieurs écrivams n'ont 
pas^fé décider. RoUin eft du nombre^ 
Il a cruiè tirer d'embarras , en s'éten— 
dant fur rntilité & les agrémens de lun 
&,de l'autre. L'abbé Desfontames dit 
«> que les peintres '& les feulpteurs fe 
» (ont attribués fucceffivemeût la pré- 
w férence , felon mi'un art a prévalu 
» fur l'OTtre , en différcns temps . 6c 
3i que régalité eft revenue aulïîtôt; 
» qu'il s!eft trouvé d'habiles ouvriers^- 
3> dans Tune & l'autre profeflîon.. te, ^ ~ 

Les plus habites^ peintres décident^ 
ewxHiiémes là queftion; Plufieurs d'en- - 
u'eux conviennent aujourd'hui que lia: 
fculpture a preftiue toujotrrs étepouC*- 



fée plus loin que la peinture : cette dit 
fêrence fe faitfentir de nos jours plus 
que jamais* Ce n'eft pas aux peintre» 
qu il faut s'en parendre , mais i leur art t 
il eft infiaimenrplus difficile <]ue celuL 
des fculpteurs. 

Les parties de k peinture exîgenr 
la p}us grande pureté de deflèin dansv 
Texécurion , Tenthoufiafme qui appar* 
tient à la conrpofkioxi Se à: la noolefle ^ 
liu chbix. & des caraâères, H h\& de 
plua^^, dans la peintorfc •, ht couleur , quii 
ae fe ttouvsant pas bSett: maniée , eft 
feule capable de tinire à k régularité 
de ces métn^^mmes. L'efibt, k per^ 
^eétive aërienûe, les plâfnstpiïy foiit 
attacha-, k pôrfpeâi^Wi dtémowftrati'- 
ve, rendes^ cet arç<de kphis grande 
difficulté.- 

^ La peinture &kfealptare ont fait 
iitiagitier k gravure. Cet att ne cède 
en rien aux- deux .autres pour k perfeo 
tion . &: l'agrémenta Les anciens ont 
pouflK très-loin4a gravure ; quoiqu'ils 
iraient pas connu les eftampesi cette 
découverte eft moderne , & nous en, 
{ommes redevablesàujQ orfèvre. FIo*- 
rentinv.. 

Miàis; kquelld-de.la. pciiiturejou dp:: 
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k fculpture a le plus, fourm de granrdfs 
hommes ? troifième fujet de contefta^ 
^tioQé. 

Les peintres^ trouvent > dans les p&is 
beaux jours de la Grèce , un Âpelle r 
un Zeuxis, un Parrhafius. Le premie£ 
efi: encore moîns' connu par Ton talei^» 
^uile fait mettre à la tête des peintres, 

2ue par la gloire, qu'il ayoit d'être Iq 
îul qui eut le droit de peindre. Aler 
3candre. Ce faoteux conquérant Teftl- 
moit^ & IVimôit jufqua venir dans 
fon attélier & fe rendre fam^ilier avec 
lui» La grâce & Télégance du pinceau 
d'Âpelle le déceloient frbien ,^ qu« 
Protogéne y peintre de &rracufe , en 
voyant qtielques traitai d^une extrême 
déUcateiTe deffinés fur une toile ^ s'é- 
cria , ApMt eji venu me voir , quoiqu'il 
n'^eût aucune autre indication^ & qu'il 
ne l'attendît point (*). Le mêmepein^ 
tre ». après la mort d'Alexandre ,maA« 
qua de fuccomber à la fureur de fes 
rivaux qui l'accusèrent d'avoir deflèm 



(*) Un cordonnier ayant trouvé à redire l use 
fa nd aie , A pelle fe rem4t à Vouvtè^'& k-réforma» 
Ce cordonnitr, flatté, i^mgéra 4e cenfurer naiè 
propos une jambe r delà le proverbe ne /vroraïcns. 
trîfUûm. Que ehaçim^fe' berne à^fba awétictw 
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d'attenter à la vie de Ptolemée , roi 
d'Egypte. Échappe au fupplice , il jb 
retira à Éphèfe , où il compofa (ba ad* 
mirable tableau de k calomnie. 

Zeuxis faifîiToît la nature dans toute 
fa vérité. Il poufla fi loin. la. magie de 
Tart , qu ayan;: repréfenté des raifins 
dans une corbeille , des oifèaux fêduits 
vinrent pour becqueter les grapes. 

Perfonne n'a mieux entendu que 
Parrhafius la partie du deflèin , lart 
d'exprimer les paiCon^ de Tame. Il 
t'acquit une grande, réputation par fon 
tableau (ùr le pei^le d'Athènes» Cette 
nation aimable & bifarre , timide Se 
£ère » douce & violente ^ humaine & 
înjufte » confiante & volage > étoit te^ 
préfentée avec tous les traits dif!im> 
tifs de fon caradère. 

Zeuxis & Farrhafiu» étoient rivaux 
& s'appellèrent en défi. Le premier 
montra fon tableau repréfentant des 
raifins :1e fécond ayant produit le ficn » 
Zeuxis impatient s'écria , Tirti ^^^^ ^^ 
rideau ; & c'étoit ce rideau même qui 
faifoit le tableau. Zeuxis s'avoua vain- 
cu > puifqu il n avoiit trompé que det 
pifeaux» & que Parrhafius lavoit Çi^ 
iduit lui-même. 



Lés fculpteurs comptent pour leux 
Fhidia^, Lyfippe /Praxitèle,. 

L'intelligence de Toptique a rendà 
PRidias c^lèbrer= Sa Minerve , vue de 
près , révolta les cbnnoifïeurs , & , mife 
au lieu de fa deftination , enîeva tou^ 
tes fufFrage^, Son Jupiter olympien 
pafla pour le plus grand effort de l'art : 
on difoit que , pour rendre avec tant 
d expreffion la divinité , il felloit qu'il 
fût infpiré par la divinité même. Après 
là bataille de Marathon , il travailla fur 
lan bloc de marbre que les Perfes , dans 
Tefpérance de la viâoire , avoîent ap- 
porté pour ériger un trophée ,.& choi«- 
ut pour (ujet Néméfis , quihumilioitles 
hommes fuperbes, 

Lyfippe étoit contemporain & fta^ 
ti\aire d'Alexandre. Lui feul , aînfi 
qu Apellc', pouvoit repréfenter ce ra- 
pide conquérant. Son plus beau mor- 
ceau , qui eft un homme fortant du 
feain , feifoit le principal ornement des 
TAerme^conftruits à Rome par Agrip- 
pa*^. Tibère, l'ayant fait enlever pour 
en orner fon palais , fut forcé de le 
reftituer au peuple , qui ne pouvoit 
fupporter la privation de ce.ch«-d'ceu- 
we*. 



r 



Tout preooît «ae vie & des grâces 
fous îe cifeao de Praxitèle. Il reprê- 
fenta , ea marbre , k^ Grâces elles^ 
mêmes^, Cupidon & fa mère : il fitdeux 
ftatues de- Venus , mais une prificipa- 
tement dont les habitant de Gnide fu- 
rent poffeflfeurs. Les anciens ont en- 
core vaaté fa ftatue de Phryné. On ne^ 
^voit auquel de fes ouvragj" donner 
la préférence. Ayant permis à la cour- 
tifane Phryné de ckoifir le plus beau ,. 
elle s'y prit d'une manière fingulière 
pour ne pas fe méprendre; Elle- fit an- 
noncer à ce célèbre artifte que lé feu 
étoit à fott attélier. Dans ce moment, 
tout hors de lui*méme -, il s- écria ;Ve 
fuir perdu y Ji les flammes iront point 
épctrgné mon- Satyre & mon Cupidon^, 
Phryné, inftruite du fecret de Praxi- 
tèle , le-raflure fur cette faufle allarme^, 
& l'oblige- de lui donner le Cupidon« 

Lei peintres du fiècle li'Augufte 
n'ont encore aucune fupérioritc fur 
leurs rivaux du côté du nombre. Pour 
voir la peinture dans tout fon éclat, 
& viftorieufe peut-être de fa rivale, il: 
feutdefcendre au temps des Médicis. 
Quels hommes que Michel-Ange , Ra» 
ghaël , le Corrège , le Titien ! 
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La manière du premier eft fière Se 
terrible : il facrifioit tout à la force & 
à rexpreilîon. On a prétendu ridicu«- 
lement qu^il avoit attaché un homme 
en croix & qu'il Tavoit tué » pour mieux 
COTrimer le Chrift mourant. 

Kaphaël s'eft immortalifé par ibit 
.tableau de la Transfiguration , qui eft 
à Rom^ç ^& par la gallerie du Vatican. 
. On reconnoit ce grand maître à la har-« 
diedè de fa main , aux contours cou- 
làns de. fes figures » à ce goût élégant 
& gracieux qu'il mettoit dans toutes 
fes productions C). 

Le Corrège reçut fes pinceaux de^ 
mains des grâces : elles préfidèrent à 
tout ce qu'il fit. La nature s'eft peinte 
elle-même dans tous fes ouvrages. :II 
ne connut ni l'art , ni l'antique , ni ta 
nouvelle Rome , ni Venife » ni d'autre 
pays que le Modenois fa patrie. Il tient 
tout de fon génie & de fon propre 
fond , fes belles compofîtions , fon 
grand goût de deifein , fon coloris ^a« 



(*) U moumc à trente* fept >n» i épsifé par I9 
p«/!îon qu'il avoit pour les femmes, h mal gou* 
ireriicpftr le^ médecins» ^ut ne fj^urent pu ta ceulè 
de fon maL 



Des BEjiu x^Arts. laf 
chanteur , Ton pinceau fi tendre & fi 
moelleux (*)v 

Le Ticien eft parfait dans la partie 
du coloris & pour rinteliigence du pay- 
fage. Il faut l'excepter du nombre de 
tant d artiftes malheureux. Il eut de la 
fortune & s«n fit honneur , vivant 
avec les grands & les recevant à fa 
table,. Son caraftère doux & liant lui 
procura de vrais aaiis. Il vécut jufqu'à 
quatrevingt-dix-msuf ans , toujours 
content , toujours enjoué , n'ayant 
point connu les chagrins qui abbatent 
Tame ni les maladies qui détruifent le 
corps. 

Les fculpteurs , contemporains de 
ces grands maîtres, ne forment pas une 
fuite auffi confidérable d'excelîens ar- 
tiftes , quoiqu'on en trouve plufieur$ 
qui jfoutenoient la gloire de Tart ; ne 



f^) XI ne fe doata defon uleac » ^VL*l U v^c d'ua 
f ableau de Raphaël , qutl examina bien 9 & s'écria: 
Edio anche finopittore ; Et mvi auff je fitû peintre* 
Il vÎTOit^u peu (Taillent qu'iliretiioîtdeTes.tableauiBS 
encore s'en privok-il fouvent pour afHfter éts malr 
àeureox ifc fes<parens^auirsef* Il mourut d'une pleii- 
refie» caufée pour ayoir* durant les chaleurs de 
l'été, fait beaucoup de chemUi à p^ed^ dans l'em- 
•jpreflesient qu'il ftvo|t d'apporter i ia famiUe indi- 
^eAte uy^efomme de iwx cemt liviei» £tm de fui 
fravail* ^ 
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fiit*cc que Michel- Ange , génie vafte, 
^rand peintre ., meilleur feulpteur , ar- 
ehkede fublinie. 

Sous Louis XIV , ia fculmure ce- 
<bit encore , pour la féconoité , à la 
peinture , fa rivale , à l'exception du 
ruget, de Girardon & d'un petit nom- 
' bre d'autres , qui font ceux quoti peu( 
oppofer au Pouifin > à Le Brun , à Le 
Sueur , à Jouvenet , à Mignard , à Bou« 
logne , à Vander - Meulen & à cette 
foule d'excellens maîtres qui vivoieoc 
dans le même temps ? 

Après les quatre plus beaux fiècles 
du monde , après ces âges heureux ^ i| 
^feroit imprudent de parler du nôtre. 
Bans quelle décadence font , pour I4 
peinture , les^ écoles Romaine , Flo^ 
rentine , Lombarde , Vénitienne , AI** 
lemande , Flamande «HoUandoife ! La 
nôtre jette encore de l'éclat ; mais ne 
doît-elle point a leur âbbaîflemeitt une 
partie dç fa fplendeur ; la fupériorîté 
qu'elle a fur toutes les écoles de TEa* 
rope & rempreffement de tous les prin- 
•ces à fixer a leur cour nos artiftes , en 
los comblant; de dîftiiïâiîons ? . 

Ce que je dits des peintres d'à pré- 
fent, on peut rappliquer , à plus forte 
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raifon à nos fculpteurs^: les uns & les 
autres nacritent des louanges. Quoique 
la balance ^ntr-eux ne k>it. peut être 
pas égale , on peut les faire contrafter , 
mettre fiouchar don , Pigale , Adam , 
Falconet , Vaffé , en regard avec Car- 
ies- Vanloo , Boucher, de la Tour» 
Tocqué, peintres iidruirables , chacun 
dans fon genre , & qui nous confolent 
de la perte que nous avons faite de 
Largiliere , Le Moine , de Troy & Ri- 
gaud. 

Les graveurs s'élèvent au niveau des 
autres arti{te$« Nous avons de dignes 
fucceûeurs des Audran^ des Chereau 
ficdesDrevet. 

Au lieu de difputer fur la préemw 
nence de la peinture & de la fculpture , 
difpute:au fond très-inutile , les artiftes 
féroient mieux de chercher à les réu^ 
ôir à Texemple des ançiem* Cet af^ 
femblage prefentoit aux yeux un ipeç- 
tacle charmant , & relevoit le mérite de 
l'un & de l'autre art. Ily avoit moins de 
baffe jaloufie de profeflîon. On voyoit 
des fculpteurs n'eftimer leurs ouvra- 
ges , que parce que des peintres y 
avoient mis la main. En effet , on rap- 
porte que, pour donner de l'éclat & 
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î'air naturel à utïC ftatue , on y faifoit 
anciennement app]i<]iter, par une main 
liabile , le vernis & la couleur. 

Cependant, de quelque jalouiîe d'é- 
tat dont les peintres & les fculpteurs 
aient été xlcvorés en difFérens temps; 
quelque rivalité qu'il y ait eu de peinr 
tre à peintre ou de fculpteur à fculp- 
teur^ jamais le public, à r^xception 
de la haiîie^xjrême de Michel Ange 
pour Raphaël , & de Le Brun pour Le 
Sueur, n*avu, de leur part, desfcè- 
nes trop viv€s. S'ils écrrvoîent moin» 
rarement , ils en donneroientpeut-ctre 
d'auffi (ingulières & d*aufli fréquentes 
que celles dont tant de genstle lettres 
nous rendent témoins tous les jours. 
Les peintres , les iculpteurs & les gra* 
veurs ne formant qu'une même aca- 
démie. Le mérite feuly donne Ventrée , 
€fce n^eftpas unefociété de gens oififs 
(r de dijcwreurs inutiles^ 
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J*£NT£NSyfar ce terme, Srles corps 
rel^ettx , Êr tout corps qui fait ^rtfpro* 
fefjîon particuUire defcience ou de litté- 
rature* Tantôt ces corps ont eu de grands 
démêlés les uns ai^c hs autres ; tantôt 
un particulier a cjymbaaKf^lçQntre un 
corps. <^ettetroiJtimedhtfîonaura deux 
parties* Nous mettrons , dans Vune , les 
combats de la première efpèce , &* dunt 
Vautre , ceux de la féconde. 
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DIFFÉRENS CORPS. 

PREMIERE PARTIE. 

QUERELLES 
DE CORPS A CORPS. 

L'UNIVERSITÉ DE PARIS, 

B T 

LES RELIGIEUX MENDI ANS. 

1 L faut rap^njei: cette quârelle à Tan- 
née 122$ , au temps d^ la minorité de 
faiat liouîs , & de la régence de la 
reine Blanche. L'ardeur de ces reli- 
gieux pour avoir des cliaires de théo* 
logie y & réloigpemént de runiverfité 

Gij 



pour le p^itagç dç fes prérogatives , & 
raugment;ation du çombre des profet 
fcurs , furent caufe de cette difpute. 
Les religieux n'eurent garde de yoi;- 
Ipir remporter \, force ouverte fur un 
corps qui les craignoic & les haïflbit ; 
mais ils profitèrent habilement des cir- 
conftances pour faire réuffir leurs eui- 
treprifeç. 

ilschoifirent le temps oiiTuniverfit^ , 
mécontente du gouvernement qui ne 
lui faifoit point juftice du meurtre de 
quelques-uns de fes écoliers , commis 
par des foldats , avoit ceflc d'elle-mê- 
me fes fondions , ^ s'étoit djfperfée 
en différentes villes du royaume. La 
raifon pour laquelle on ne lavoit point 
écoutée dans fes demandes » étoit la 
n^éceffité de mettre un frein à la violen» 
ce des écoliers alors qperelleux, empor- 
tés , d'une débauche outrée j bravant 
à Tenvi les loix , les moeurs , toutes 
les bienféances ; toujours aux mains 
avec les bourgeois, ou avecléguet; 
enhardis à ce défordre par leurs privilè- 
ges & parriDQpunité , & d'autant plus 
poupaWes , qpe là plupart d'efltr*cux 
n'étoient pas dans leur première jeu- 
nefle. On etoit communément fur \&% 
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bancs à l'âge où Ton occupe aujour*^ 
d'hai les premières places de Fétat (*)* 
Les domimcains furtout a'^^oiçnt à 
ccèur de mettre à profit la difoerfiotf 
des membres de Tufiiverfité, Du mo- 
ment qu'ils la virent tranférce » partie 
dans la ville de Réimfs , partie dans 
celle d'Angers, ils fe firent recevoir 
doâeurs , & obtinrent une chaire de 
théologie, L'univerfité ayant été ré- 
tablie quatre ans après , non feulement 
ils demeurèrent en poflefiion de cette 
chaire , maïs ils voulurent encore en 
avoir une féconde. L'uni vcrfi té fit un 
décret pour les en empêcher. Elle or- 
donna ^i qu'aucun couvent de régu« 



<*) On voit combien les écoliers écoîent redouta* 
lies par la veng^eance qu'ils tirèrent, l'in U04* 
«l'un prévit de Paris qui en avoit fait pendre un. Ce 
prévôt lut obligé de leur faire fatisfaâton par ordre 
de la cour , & d'aller à Rome pour obtenir fon ab- 
folution. L'official de Paris avoit donné un mande- 
ment par lequel il enj«ignoit à tous les curés » d'al- 
„ 1er en proce/Hon , avec le peuple , à la maifon du 
„ prévôt, contre laquelle ils jecteroient des pier- 
M res, en difant; Retire- toi, maudit fatan* re* 
' ,9, connois ta méchanceté ; fais réparation à l'ég^life 
„ notre mère, dont tu as bleiTé la liberté : autre- 
t, ment» que ton partage foie avec Daihan Se Abi- 
n ron 9 que la terre engloutît tout vivans **• 
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M liers lî'auroit > dans fon corps , deux: 
3> chairosde doâeurs régentant en^ 
5î femble , fans toutefois prétendre 
3> qu iis ne fuflènt point libre» de faire 
» à leurs confrères autant de leçons 
-i* qu'ils jugeroient à propos* «c 

Les dominicains s'élevèrent contre- 
ce règienient.. Luniverfité en fit un 
autre, « portant que perfonn^ ne fc- 
3> roit admis au dodorat qu il n'eut ja- 
» ré auparavaiit d'obferver les confti- 
»> tutions qu'elle avpit dreffées. « Nou- 
velle réfiftance de la part des domi- 
. tïicaîns. On s'aigrit, on cabale , on fe. 
répand en injures. L'univerfité chafie 
de fon corps les dominicains > & leSfv 
déclare excommuniés-. 

Le décret fut , félon fufage , publié 
dans toutes les écoles. Les bedeaux , 
chargés de Taller fignifier à celle des. 
frères prêcheurs , coururent de grands 
rifques. A peine s'étoient-ils mis en 
devoir de remplir leurs fondions, que 
33 les frères , qui étoient là en grand 
» nombre , fe jettèrent fur les bedeaux 
3j avec de grands cris , & les ayant 
» chargés dmjures , arrachèrent le pa- 
» pier des mains de celui qui le lîfoit , 
3» & en frappèrent un autre jufques à. 



» efiufioD de fkng, iiereôe» y viitc 
a^ lui-même avec crois diaîtnss^é»-ara; 
»> mais il ne fut pas mieux ttçu , & 
» s'ea retourna fans rien feins O ce. 

Les dominkains , pour fe venger de 
l'unÎTerfité , la <l«:rièi:etit autant «ju'ils 
purem, la chargèrent d'acca&tbiw 
atroces , d'avoir voulu lenverfer la ro» 
ligion avec fiétat religieux , » d avoir 
» &it des {htutscontm dieu âcTéglife 
ai uaiverfeUe , & ài^s confpirarions 
93 contre rhonneur du roi , & le biei| 
u du royaume «c : mais toutes ces in^ 
veâives ^ toutes ees b<^reurà , n'étoefr 
£>ient point en eux le défit de tmitt^et 
dans le corps qu'ils diÔàmoîent. 

Four y être rétablis , ils s'udfe&è* 
rent au comte de Poitiers » à la rein^ 
iUaiicbe^ 9i prindpatemeM wl pape^ 
Ils obdnrent » d'Innocent IV» une com^ 
miflîon , adrefTée à Tévê^u^ d'Êvreux , 
qui , pour l'exécuter , délègue un cha- 
noine de Paris. Ce chanoine» nommé 
Luc, étoit à la dévotion des moines , 
& les fervit avec une impétuofité fin- 
gulière. Sans citer , fans appeller en 



<*) Fku% W/. îceU' u ijé 4îf9* 

G iv 



^}6 VvmrEMsiTs* 3RPjiMi^ 
jugement aucun membre de Tunivei^ 
fité , fans écouter fes défenfès , & pren^ 
dre aucune information d'elle » 33 il 
». fufpendit de leurs fonâions tous les 
a» doâeurs en théologie , en droit & 
3> médecine , & tous leurs écoliers , & 
» fit publier cette fufpenfe dans toutes 
a> les paroiflès de Faris^ c«. 

L'univerfîté , pour juftifier fa conr 
duite , fe hâta de répandre des copies 
multipliées de fon décret contre les 
dominicains. Elle écrivit > Fan IZSS* 
une lettre circulaire à tous les évêc^es 
du royaume , afin de les eogagcijà la 
i^courir dans ks circonftaoces pcéfim^ 
tes. 

. Les princes, plufieurs évcques, le 
pape lui-même , s'étoient déclarés con« 
tr'elle. Les frèreis prêcheurs & mineurs 
ne defiroient rien tant que de la voie 
humiliée ; mais,au milieu de leur triom^ 
phe , ils eurent un grand fujet de mor* 
tification. Ce même pape , Innocent 
IV , )ufques-là fi favorable aux régur 
liers » leur devint tout à coup contrai- 
re. On lui fit ouvrir les yeux fur leioc 
marche fourde , ambltieufe , intéreflee. 
Il .mit , par une décrétale , des bornes 
à leurs prétentions : il défendit aux ré* 
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guliers 35 de recevoir , les dimanches 
93 & les fêtes , des paroiflîens dans leurs 
3> églifes , de leur adminiftrer le fa- 
33 crement de pénitence fans la per- 
33 miffion des cures , de prêcher , dans 
33 leurs églifes , pendant Toffice paroif- 
*> Cal, ni d aller prêcher dans \t% pa- 
« roiflès s'ils n'y étoient appelles par 
>3 les curés , ni de faire aucune fonâion 
» hiérarchique, ce 

Les dominicains furent furtout cons- 
ternés : leur général ordonna des prières 
dans tomes leurs églifes. On rapporte 
qu'à celle de Rome » pendant que les 
religieux récitoient dévotement les li- 
tanies , un d'eux apperçut la fainte 
vierge fur l'autel avec l'enfant Jéfus , 
lui difant plufieurs fois : Mon fils exau'- 
ce^'les. En eiSFet , le pape mourut ; delà 
ce proverbe de la cour dé ELome : 5ei- 
gneur^ préferve^^nous des litanies desfrè" 
res prêcheurs^ 

Le décret d'Innocent IV rendit les 
jacobins moins ardens à p;*eflèr leur 
rétabliffement dans l'univerute ; ils ne 
reprirent leur première vivacité que 
fous le pontificat d'Alexandre IV. Ce 
pape révoqua la decretale de fon pré- 
déceflèttr* B donna bulles fur bulles 

Gv 
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pour étendre l'empire des réguliers î- 
mais \Y trouva toujours de roppofition 
en France de la part de Funiverfité* 

Le nom de dominicains , de corde- 
ïiers , de religieux mendians larévol- 
toit. Obftinée à les rejetter tous éga- 
lement de fon fein , elle chargea de fa 
caufe Guillaume de Saint-Amour doc- 
teur célèbre , un tles hommes les plus 
Cnguliers de fon temps. Il réfifta cou« 
tageufement à tons ces corps , & fit tcte 
au pape lui-même. , 

Guillaume de-Saint *• Arnow étoît 
d'un village de ce nom , dans lé comté 
de Bourgogne ; un canonicat de Beau^ 
vais fit toute fa fortune. Sa plume & 
fes eSbns continuels pour démafquer 
les moines , Croient fon principal mé- 
rite : c'eft un é^s moins mauvais écri- 
vains du treizième fiècle ; nous avons ; 
de lui trois ouvrages contre les reli- 
gieux mendians. Le premier eft întitu^ 
lé , iïi Pharifien &* du Pùbliccdfi ," le fé- 
cond, des -Périls des dtrniersttmps ;le 
^Qx>ifièmev CoUeSliomdt VécrkHrtJainte.^ 

Le livre des- PjériU des derniers temps 
fit'furtout beaucoup & brruit ; il efl: 
compof^ -avec adireîfe.X^âuteur cons^ 
xafixxcepar y ppoteftçr qii'ôa n!ejx doit: 
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faire l'application àperfonnc, qu'il eft 
bien éloigne de vouloir décrier aucun 
ordre approuve parTeglife; mais cette 
proteftation eft une rufe , un moyen 
pour mieux afTurer les coups qu'il porte 
aux religieux mendians. 

Entr'autres propositions remarqua- 
bles dans cet ouvrage , on y trouve 
les fuivantes : j> Tous ceux qui prç- 
3^ chent fans miflîon font de faux pré- 
>) dicateurs , quand même ils feroient 
>> des miracles» Il n'y a, dans l'églife » 
>9 de miffion légitime que celle des 
^ évêques & des curés ; les évéques 
)> tiennent la place des apôtres , les 
31 prétresdesfoi:)^ante-<louze difcLples. 
. 33 On dira que , pour prêcher , il uiffit 
3j d'avoir l'autorité ; mais le pape (e 
3> feroit tort à lui-même , s'il troubloit 
3> les, droits de fes frères les évêques* 
3» L'unique moyen d'arrêter la prédi- 
3> cation des faux apôtres, eft d'em- 
3> pêcher qu'ils ne reçoivent leur fub- 
2» fiftance y ce fecours leur manquant » 
33 ils cefleront bientôt de prêcher. Si 
33 l'on demande quel mal y a t-t-il de 
3> mendier fon néceifaire i je réponds 
n que ceux qui veulent vivre par la 
3*. mçndicit^ Reviennent flatteurs, mé- 
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93 difans , menteurs ; & fi Ton dit que 
0» c eft une perfedion de tout quitter 
yy pour J. C. & de mendier enfuitç , je 
» loutiens que la perfeâion confîfte 
5> à tout quitter , & à fuivre Jéfus- 
33 Chrift en l'imitant dans la pratique 
33 des bonnes œuvres , c'eft-à-dire , en 
» travaillant, & non pas en mendiant. 
33 On ne trouve nulle part que Jefus- 
33 Chrift, ou (es apôtres, aient mefn- 
33 die : ils travailloient de leurs mains 
'33 pour fubfifter : les loix humaines 
33 même condamnent , les mendians 
33 valides. Pourquoi fouflxir dans Té- 
33 glife ce 'qui va contre la police des 
' 33 (états ? Les villes font néceflairement 
33 fuirchargces par cette quantité ridi- 
33 cùle & honteufe de monaftères des 
3> mendians. Doit-on ainfi confacrêr 
i3 roifiveté ? c'eft elle, c*eft un exté- 
■33 rieur pharifaïque, c'eft Tefprit de 
* 33 charlatanerîe , qui met à contribu- 
ai tionla fimplicité des fidèles, ce 

Le même auteur veut qu'on recon* 
noifle à ces traits les religieux men- 
dians, carmes, jacobins, cordeliers, 
auguftins , ( car tous les autres , capu- 
cins , récollets , minimes , n'avoient 
pas encore paru )• Ils font femblant , 



r 



\ST LÈS RELIGi MENÛJAI^S. I^t 

dit-il, 3> d'avoir plus de zèle pour le 

133 falut des âmes , que les pafteursor- 

'3> dînarres. Ils fe vantent a avoir ren- 

: » du à réglife de grands fervices. Ils 

3> flattent les hommes par intérêt , & 

» demeurent volontiers dans \^z cours 

» des princes. Ils ufent d'artifice pour 

' 35 fe faire donner des biens temporels , 

>^ foit pendant la vie, foit à la mort. 

'35 Ils font kl guerreaux vérités qm leur 

•>3 déplâifent , & s'efforcent de les faire 

33 condamner. Ils plaident pour fe faire 

-33 recevoir, ne veulent rien fouffrir, 

33 fe fâchent quand on ne leur fait pas 

'^ bonne chère : malheur à quiconque 

'33 les examine & les éclaire de prèr; 

3> ils excitent contre lui les puiflànces 

33 temporelles. Quoique féparcs , par 

33 état r d'U ûionde ^ ils s'y mêlent de 

33 tout , font difpofer à leur gré des 

3> bénéfices & des dignités eccléfiaftÎK 

*i ques;cc 

Quelque vive que foit cette fatyre 
contre les religieux mendians ,.elle n e- 
toit pas cependant l'apologie de ces 
xeligieux bien renées, à qui leur vœu 
d'obéiflance procure le plus grand det 
potifme, & leur vceu de paiTvreté des 
xevenas coflfîdérabies» 



S..ThomaS'd*Âquia » & S. Bona* 
ventare ; pnr^ac diacmi la défenfe de 
leur ociire.. Ils donnèrent! apologie de 
là n^sndtcité volontaire , & foutînrent 
qu'elle étoit ttne des vertas cvangéti* 
ques^.qu& «ux qui la pratiquoient 
quoique valides , ayant dans leur^ 
mains une reflburce contre l'indigen^ 
ce 9 devosenc être préférés à tous les 
autres pauvres ; que les religieux men- 
dians étoientliorribleinent colomniés ; 
qu'ils ne içauroient létre à cliarge au 
public, rinAruiTant^ le prêchant, & 
fôdifîantfans ceflè. 

Toute&Hs ùàùt Bonavemure inlifte 
peu fur ce derniet point: il fe plaint 
même, dans fosHvte de la pauvreté 
de JéfjÊsy^ €hr^^ iy de l'aptAogie des 
fmvres\ de ce que de fiDii^cemps les 
feères inineuts avaient dégénéré. Il 
leurTeproche de fe mêlertie trop d'af— 
feires ;^>de- rechercher des fépukures & 
des teftamens , sattirant par là rindi»- 
gnatic»r4es curés >.-de faire élever à- 
girands ârais desbâtimens magnifiques ;. 
d'être à la fois coa6cmpla0fs'& intri- 
gant; de ferendre importuns y. odieux : 
même à*leurs hoîes^;d^crfer demander 
Taumône avec xet:air d'empire j& ces^ 
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ièftànces réitérées , » qui font craindre 
» aux paffans la rencontre dés corde- 
^ liers , comme celle des voleurs, ce 

L'abbé Fleuri remarque forr fenfé-^ 
ment, » que le plus mauvais eflet de* 
i> cette apologie des religieux- men* 
a> dians-, cft de leur avok rendu le tra- 
51 vail des mains odieuxs &fait croire- 
» que la mendicité eft phis honora- 
»> ble ce ; c'efl: aînfi qu'ils ont pris le 
change. Un poëte à dit à ce fujet ; dans > 
une épîcre fur Tagriculture : 

ZWimt^W^îziVLX Benoit , il prétendit dn inotiif > 
Que Tes enfant tondus » chargét d'utiles foins , 
MêritalTeAC der vivre en guldanrla charrue. 
En creufaat deli canots, en défriefaant des bols: 
Maïs }e fuis peii content dn bonlMinme^ançois; 
11 crut qu'un vnU «chréthen dotct;ueul«f dans U rue» . 
Se voulut ^ue l«i fils > f «biiftes fainéans , 
FJi&ntXerment à .Dieu dfiL vivreà nos dépens. 

Une jùfticc ptHUHmt qu'on doit ren^ 
dire à ces religieux , c'eft qu'ils ne men- 
dient pas -tous par befoin. Quelques- 
uns i .felon ia réflexion ^é hauteur des 
Effais^ hifi^friquesi ne vont quêter , de 
porte en popte , que pour ne pas s'en*, 
orgueillir de. leurs richefles. . 

Non contens de cette réfuta tîonidesv 
£mtsde^GuiUaume:deJSàint- Amour ^ , 
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des frères prêcheurs & mineurs vou-' 
Jlùreat :rendre fa perfonne fufpefte à 
toutes les puiflances de l'Europe. Ils 
voyoiçnt bien qu'il étoit le plus grand 
obftacie à leur rentrée dans Tuniverfi- 
té. Pour le perdre , ils l'accusèrent d'a- 
Toir compofç deslibèles diffamatoires 
contre le pape» 

Quelque faufles que fuflenr ces ac- 
cofatians , Saint- Amour fut obligé de 
cendre compte de fa conduite , de fe 
juftifîer tantôt devant l'évêque de Pa- 
ris , tantôt dans un fermon qu'il fit à 
réglife des SS^ Innocens, tantôt dans 
tine aflèmblee d'évéques des provinces 
de Sens & de Reims. 

Autant les religieux mendians le per- 
fécutoient , autant luniverfîté cher- 
choit à le défendre. Elle eut voulu 
principalement lui faire trouver grâce 
« la cour de Rome, Pour empêcher 
qu'il n'y fut comiamné lui & fes ouvra- 
ges, eUe y env<^a l'élite de fes doc- 
teurs , du nombre defquels étoit ce mê- 
me Guillaume de Saint-Amour* 

Les députés avoient deux objets : 
le premier étoit de fauver la condam- 
nation du Traité des périls des derniers 
temps i Se le fécond , de folUciter Vi- 
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vesleiit celle dulivrèide Y Evangile étef' 
nd,p^ï Jean de Parme > alors général 
des frères mineurs , livre rempli de vi- 
fions extravagantes » de moins digne 
de cenfure que de mépris^ 

Mais cette députation fut prévenue 
parcelle que firent également les do* 
minicains.Ils déférèrent au pape le livre 
des Périls des derniers temps , & cet 
ouvrage fut condamné avant même 
l'anivée des députés de Tuniverfité » 
comme inique ^ criminel , exécrable ; 
néanmoins les députés continuèrent: 
leur route. S'étant rendus dans la pe« 
tite vîlie d'Âgnanie où étoit le pape, 
il ny eut que Saint -Amour qui tînt 
ferme » tous les autres foufcrivirent à 
la condamnation de fon livre. Il fe dé- 
lendit fi bien qu'il fut renvoyé abfou9« 

Cependant a peine eft-il en chemin » 
pour revenir à Paris , qu'il reçoit une 
letnre du pape qui lui défend de pa- 
roître en France , & d'y jamais enl'ei- 
gner & pêcher. Ces ordres étoient ap- 
puyés aune autre lettre au roi faint 
liOuis, pour le prier de tenir la main à 
leur exécution. Le doâeur vit l'orage 
-groffir de toutes parts , & fe réfugia 
dansfon village 4e Saint*Âmour. C'èft 
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.à c^ fujet que Jean de Meun ^ daas fou 
roman de. la Rojk , dit :- 

Edre banni & ce royatfme, 
A tort comme fut maître Gaillatrmt 
De Saint- Amour , qu'hypocrifio 
Sic ealtr i^ar çrindt envie. 

Lepape , ^ condamna cet ennemi 
des mendiana^ orgueilleux de leur état, 
.& ce digne foutien de-Funiverfité , fi 
célèbre depuis par fon collège de Sor- 
bonne , étoit ce même Alexandre IV 
•dévoué totalement aux moines.; qui, 
,po*ir établir, ou pour. étendre leurs pri- 
vilèges , ne £b laflbit point de fulminer 
des bui]es^.;.qui donna, celle t^uafi Ik 
gmim ^ittf/' qui exconmiunioit indif*»- 
fcremment profeffeurs , écoliers be- 
deaux » défendeurs des diroits de leur 
corps 9 qui traitoit de libèles diffama- 
toires des repréfailles permifes , des 
pièces juftificatives , quelques vérités 
rendues trop durement peut-être. 

A force oe menaces 6l de cenfures ,^ 
il vint à bout de faire Tece voir les reli-- 
gieux mendians daarf univerfité ; mais 
elle ne les adflMt à fon corps, parun^ 
décret du ai février layp , qu a con- 
dition qu'ils, auroient toujours le dei^- 



Hier rang dans les. aôes & dans les 
affemblées. Ce pape mourut l'an I2<5i ; 
lâ paix ne fut bienxétablie «p'alors dans 
Buniverfîtc.. 
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LES DOMINICAINS, 

£ T 

LES CORDELIERS. 

Ils fe font réciproquement anatté- 
matifés. On a , de part & d'autre , élevé 
autel contre autel , école contre école. 
Et comment ces deux corps euflènt* 
ils pu ne pas fe porter une naine im- 
placable? Leurs prétentions étoient les 
mêmes. Ils fe difputoient tous les deux 
la direâion de la confcience de nos 
rois 3 & celle des empereurs de la mai-; 
fon d'Autriche, au grand regret des 
peuples , qui n'euffent voulu aucun re*» 
îigieux pour confefleur de leur prince, 
& qui fe plaignoient de cet ufage , com- 
me on le voit dans quelques manufcrits 
fôcrets qui nous reftent de ce temps. Ils 
fe difputoient le titre d'inquifiteurs, & 
la barbarie facrée de faire brûler des 
malheureux. Ils fe difputoient l'appui 
des grands > & la confiance aveugle 
du peuple ; la multiplicité des touvens ; 
le aefpotifme dans les univerfités i les 



Lss PoMTNicAii^â , &(:• 149 
chaires les plus diftinguées pour la pré- 
dication ; les premières dignités ecclé** 
fiaftiques , évèchés , cardinalats, pa-* 
peauté même^ Leur jaloufîe profdmfit 
toutes leurs querelles. 

Les deux faâiôns de fcotiftès & de 
thomiftes , occupées fans relâche à fe 
combattre&à fe détruire, employèrent 
à renvi tputes fortes de fophifmes , 
de raifontiemens intelligibles , de clah*^ 
meurs , d'inveâives &ménie de coups» 
Elles embàrafsèrent plusieurs queftions 
auffi Ritiles que fouvent agitées , & qui 
n'ont aucun rapport à celles qu'on fe 
propofe de traiter. On abandonne à 
des efprits vétilleux le foin d'expofec 
& de (aice entendre clairement ce que 
c'cft que "les f MÎdif ir^j , Vunii/erfèl delà 
part de la dioie , & Yuni'i/erfelde la part 
dé la penfée. 

Une des plus coniidérablesiiifputes 
quifefoient élevées,eft celle de Fimma- 
culée conception de la fainte vierge» 
Un dominicain , nommé Jean de Mon- 
çon , doâeur & profeflèur en théolo- 
gie , eferît inquiet & turbulent , jaloux 
de & faire un nom dans l'école , fou«- 
^■"t publiquement à Paris en 1387 ^ 

nsla falle de faint Thomas, des thè«-. 
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its où fe trouvoient quatorze propo- 
fitions qu0 Ton accufoit d'erreur^ & 
enore ces proportions trois ou quatre 
contraires au fentiment 4e k concept 
tion immaculée. 

Ce doâ^f fi»utenok non feulement 
que la vierge avoit été conçue dans» 
le péché originel , mais que c'étoit une 
erreur contre la foi que de précendre 
qu*elle njs l'eut pa$ été. Uste pareille 
opinion, alloit direâement cpntre celle 
des fraiacifcains, Jk ibi|tôaQÎent , d a- 
près Jean Scot , que là viergeuvoit été 
exemptedu péché originel. V okd com- 
me le doâeur SubtU avok raifoniié 
pour établir ce feotiment. v Dieu a pu 
a» fauvar k vierge du -péché otigînel» i 
ù il a pu ne Fy laiflèr qu'un miiment » 
n il a pu. encore. Vy kiCEer quelque 
9> temps , & dans le dernier limant la ' 
3> purifier <x. Il apportdx des raifons 1 
de ces trois poilibiÙtés , & coacluoic 
ainlî >4 : Dieu £çak lequel de ces trois 
» il a £iit.VHiais il femlbde co«yenabIe 
M d'attribuer àMaricce quirelève da- 
s> vantage fa g^ire»riln:'6ft contraire 
>• ni à récricurey niiTautoricéderé- 
!)9 glife ce. 

Cependant ïts. cordeliecs indignés 
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de Taudace du fougueux dominicain,, 
réfutèrent les pf©po!Ïrk>n»de fa thèfe , 
engagèrent runrvwké à le pour fuivre , 
à Faccalyler defes^his rigoureufes ceti- 
fiirey. Hle voulut que Monçon fe rc- 
traâit, êrMonçott n!en fit rie». Alors 
elle le condamne , déclare les propofi- 
rions qu'il aroit défendues téméraires , 
fcandttleufes , ^ contraires à la piété des* 
fiiSies; 

Wm âutte cêîé , Tévêqne de Paris , 
Pierrei'Orgcmonf, excommunie le do-- 
minîcain ; ordonne que ce reGgieux 
foit pris , arrêté , livré à la juftice fé- 
culière. Oirs'attendoit que l'inquiCtion 
tapréviendrott ; maisle pèreinquifiteur 
étoit un domfinîeam , & bien en prit 
à fon confrère. Mbitçon fe fit des par- 
tifiins : la perfëcutio» augmenta^ : les 
uns fiirenfobligés de fe retraâer de la 
manière la plus humiliante; dTautres^ 
furent ihis^ en- prîfon,; plufieursfe déro- 
bèrent , par la fuite , au dernier fupplice.- 
Un^vêque d'Évteux , corifefleur du 
rot Charles IV , neftit pas à Fabri , par 
fa place « d'elHiyerdes mortifications, 

x>e peurque les fentimens de Mon- 
çon-ne vinflerit à prévaloir , luniverfîté 
fie un éécret^ar lequel «lie (cpara- de 
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fon corps quiconque ne condamneroit 
pâs avec ferment les idées de ce reli- 
gieux ; & ordonna qu a lavenir \ pour 
rçcevoir des degrés , on ferpit le xneanC; 
ferment, Les thomiftes refusèrent de le 
prêter , dans la perfuaiion que cette 
cenfure donnoit atteinte à leur doâri- 
ne. Sur ce refus , les dominicains furent 
çhaflfés de la faculté ♦ & n'y entrèrent 
quel an i40i,parlamédiation duroi>à 
condition néanmoins qu'ils obéîroient 
au décret. 

Monçon «condamné par cette même 
faculté & par Tévêque de Paris , en ap* 
pelle aufaint fiège. Clément VII nom- 
me àts commiflàires ; nuds le domini- 
cain voyant qu'ils ne lui font pas favo- 
xables^quitte Tobédience afin de ife ven« 
ger , & fe range à celle d'Urbain^ C'efl 
à ce redoutable compétiteur de Qe^ 
ment que le féditieux moine confacra 
fes fureurs « & fa plume fî féconde en 
Ubèles« 

Dans la fuite cette difpute de fim- 
maculée conception a plufieurs fois été^ 
renouvellée^ JEUe a caufe de grands 
troubles dans les unîverfités, à la cour ^ 
de Konie , dans plufieurs conciles.Cha* 
q[ue paai f^fiflbit les circonftancc» 

quU 
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'tqu*ll croybit favorables: mais, les rè- 
glemens faits fur cette matière tant 
conteftée.ont laiflela-diofe indécifc. 

Si, dune paît, le concile de Bafle 
6*eft déclaré pour la conception imma» 
culée & en a fait un décret ; de l'autre 
côté , celui de Trente n'a rien ofé pro- 
noncer Tur le fond de cette queftion, 
Le concile laiflè à chacun la liberté 
de prendre l'affirmative ou la négative : 
feulement il dit qu'il ne comprend pas 
la vierge dans la malédiftion générale 
du péché originel , & qu'il faut s'en 
tenir là - defTus aux conftitutions de 
Sixte IV. Or, Sixte IV , quoique de 
Tordre des francifcains , & l'ennemi 
X>aturel des thomiftes , a fufpendu fes 
. foudres , a laifTé le monde chrétien li- 
bre de croire ou lie pas croire l'imma- 
culée conception. 

Sur la fin du feizième fiècle , le je fui- 
te Maldonat voulut la faire envifager 
comme un problème , & l'univerfitc 
de Paris , au contraire, comme un ar- 
ticle de foi. Quelques évêques fe mi- 
rent du parti du jéfuite : celui de Paris ^ 
nommément Pierre deGottdi , excom^ 
munia le fyndic & le doyen de la facul* 
ié. Ces doâeurs en appellèreht comme 

Tomdlh H 
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d'abus au parlement. La caufe y fut 
plaîdée en préfence de r«é véque.Le par- 
lement ordonna que l^$ deux doâeur^; 
feroient abfous (licauulant , ^n'alla 
pas plus loin. Le pape , Grégoire XIII « 
confirma U fentence d^ 1 ev€<}ue da 
Paris. 

Les theologiep^s foude^nent aujoujv 
d'huicojnniun^mentla conception im>^ 
piaculée ; mais ils la défendent commis 
fine opinion pieufe & non de fpi# Ni 
récriture, jîi ks f;iints pères n'ont exf* 
cepté clairement la vierge de la loi poi;^; 
tée contre tous les hommes. 

Les ftigmates de fainjC François onf: 
encore été le fujet d'une iouecelle entre 
les dominicains ic les cordeliers. Ceux* 
i:i ne connoiflent point de prodige plu$ 
grand ni de mieux avéré. Leur patriar^ 
che , difent-ils > abforbé dans la con;> 
templation , exténué de jeûnes & de 
veilles , rimagînatiop embrafée de W^ 
mour des foufi&ances ^ vit defcendr^ 
rapidement duhautducieïianféraphii^ 
}l uk ailes ardentes & lumineufès. Entr^ 
}es ailes étoit un hpmme latraché à un^ 
croix . les maips & les pieds étendus f 
deux ,aîles s'éleyoient au-deflus de 1^ 
^te du feraphin ^ deux lui (çrfomt 
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pour voler , & les deux dernières cou- 
vroient foa corps i ciaq raïonsi partU 
rent des cinq plaies du crucifié , & vin- 
rent aboutir aux cinq nnêmes parties du 
corps de François. La vifion finit > &: 
les marques des doux reftèrent aux 
mains & aux pieds du faint , tels qu'il 
les avoit vus dans l'image du crucifix* 
Ses mains & fes pieds fembloient avoir 
été percés de coups dans le milieu : les 
têtes des doux fe voy oient au - dedans 
des mains & au^deâus des pieds , & les 
pointes étoiect repliées de lautre côté 
& enfoncées dans la ckain Afoncôté 
droit paroifTok ime cicatrice rouge 
comme d'un coup de lance, &fouvent 
elle jettoit dufang. 

Quelque foin que prit François da 
cacher tes ftigmates , il n€ put empê- 
cher qu'on oe vît ceux des mains & 
des pieds ; mais la plaie de fon côté 
xefta longtemps cacnée. Ce ne fiit que 
par artifice que trois de fes frères Tap- 
perçurent : firère Léon furtout la vit à 
n'en pouvoir douter, j^f Cet homme , 
»} d'une fimplicité merveilleufe , & 
>^ compagnon du faint > lui maniant 
»> les épaules à caufe du mal qu'il y 
»> fentoit 9 paffa la main par fon capu* 

Hij 
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33 ce & toucha la plaie par hafard; et 
33 qui caufa au faint homme une gran- 
3j de douleur. Depuis cetemps , peut 
33 couvrir cette plaie ,il porta des fc- 
33 moraux qui semontoient jufqu'aux 
33 diflèlles ; mais les frères qui lavoient 
>3 Tes caleçons, ou fecouoient fa tu- 
33 nique de temps en temps , les trou- 
33 voient enfanglantés. Enfin , après 
33 la mort , la plaie du coté parut évir 
33 demment comme les -autres ce, 

Contefter un fait qui paroiilbit aufS 
évident , c^eft ce que les dominicains 
n'osèrent entreprendre. Ils imaginè- 
rent de partager avec leurs rivaux une 
gloire qu'ils ne pouvoient leur .acra^- 
cher. Ils produifirent une fainte de 
leur tiers ordre » Catherine de Sienne » 
& foutinrent qu'elle avoitété favorifée 
des ftigmates auflîbien que faint Fran^ 
çois. 

Ce n^eft pas que , pour fonder leur 
opinion , ils fuflènt difficiles eo preu- 
ves. Us n'en avoient .d'autres que le 
témoignage de la (kinte &xelui de fon 
confefieur. Elle lui écrivoit : >^ Vous 
31 fçavez , mon père , que je porte les 
13 IHgmates du feigneur Jéfus fur moa 
^ corps, par fa mUericorde... J'ai vu 



£T LES CoRDELIEJtS. Tj"/ 

55 le Seigneur -attaché en croix deC- 
33 cendant fur moi avec une gratnde^ 
w lumière ; & , par TimpctuoCté de 
33 mon efprit qui vouloir aller au-de- 
» vant de fon créateur , mon petit 
y corps a été xontraint de s'élancer. 
3i Auffitot, <^es cinq cicatrices de Tes 
w facréee plaies , j'ai vu tomber fur 
33 moi cinq rayons de fang , qui ten- 
33 doient à mes mains , à mts pieds 
33 & à mon cœur ce. 

Les prétentions des dominicains 
révoltèrent Tordre de faint François» 
Il ne voulut admettre aucun partage 
de gloire : il écrivît fortement contr'xux 
& foutint que le privilège de fon fon- 
dateur étoit un privilège exclufif. Les 
francifcains s'adrefsèrentàRome pour 
avoir raifon de Tinfulte qu'ils croyoient 
leur avoir été faite. 

Le Pape alors régnant , Sixte IV ; 
avoir été de leur ordre. Il prit en main 
leur caufe , & décida qu'il n apparte* 
noit qu'à faînt François d'avoir été 
marqué des ftigmates ; que Catherine 
de Sienne n'avoit point reçu fur fon 
corps cette impreffion miraculeufe. Il 
défendit , en même temps , fous des 
peines très-grièves, de peindre les 
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images de cette fainte.avec les ftig- 
mates. 

l*es cordeliers vidorieux afiFcâè- 
rent depuis de les mettre duns celles 
de leur patriarche. Aux portes & dans 
rintérieur de la plupart de leurs mai- 
fons , on voit ce laint avec les marcpes 
de fa glorieufe prérogative. 

Les francifcains , dit Sponde , euf^ 
£ent dû moins difputer pour leur fba-^ 
dateur & mieux Timiten CeU à Diea 
f^ul à décider de la-préféance des faints 1 
plerfonne ne doit mettre le lien au»de£» 
lus de celui des autres. 

En tout & partout les frères prêw 
cheurs & mineurs fe font déclares la 
guerre. Leur jaloufie réciproque a mé^ 
me quelquefois fait répandre du fang. 
Témoin l'aventure cruelle de Savoad^ 
rolle à Florence : s'il y fut brûlé , c'eft 
par l'attention qu'eurent les cordeliers 
' de foule ver la ville contre ce domini-^ 
cain , de le décrier dans leurs fermons , 
de perfécuter> dans faperfonne , tous^ 
ceux de fon ordre. On vit alors des 
fcotiftes & des thomiftes s'o£Brir cha« 
cun d'entrer dans les brafîers allumés 
pour preuve de l'excellence de leur 
doârine . 8c fe vanter de faire des^mir 
raclbs. 
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Par bonheur tout ce zèle s^ett rai- 
lenei peu à peu, tellement quil rfeft 
plus «jueftiott aujoutd'biû de cm di£^ 
putes. 
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LE C O L L Ê G E R O Y A L^, 

V^E collège a toujouiB €té pour Tu- 
niverfitc un objet odieux. Dans tous< 
les temps &. dans toutes lc« circonftan-^ 
ces, elle std oppofée au bien & à la 
gloire de ce lycée. H lui jBt ombrage 
dès le moment qu'il fut érigé par Fran- 
çois premier.. 

Ce monarque voulant donner à cet 
établiflement tout l'éclat do»t il étoic. 
fufceptible , engagea les fçayans les 
plus diftingués de TEurope à venir dans 
la capitale ; il les plaça dans ce collège»^ 
Son idée étoit d'animer deleur efprit U 
jéunefle Françoife , de faire de Paris 
mne féconde Athènes. 

Il en vouloit principalement au mau- ^ 
vais goût des fîècles précédens. On 
fçait quelles étoient alors les études de 
Tuniverfité, & fon jargon barbare , de 
combien de misères' pédantefques Se 
ridiculeç on chargeoit la tête des. jça-- 
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nés gens , combien on leur donnoît de 
faufTes idées. Ces lumières confufe& 
croient j)ires que l'ignorance; encore, 
pour apprendre à balbutier dans les élé- 
mens acs langues & des fciences , fa-- 
loit-il payer chèrement des maîtres. 

Ceux de runiverfîté mettoient à prix 
leurs leçons publiques. François pre- 
mier , pour obvier à ces inconvéniens ,♦ 
établit le collège royal. Les premières 
chaires que Ion fonda furent pour les 
langues. Des hommes de beaucoup de 
mérite expliquoient gratis les auteurs 
originaux , ïîcbreux , Grecs & Latins. 

Les fuccefleurs du monarque , ref- 
taurateur des lettres en France , ont 
prefque tous ajouté quelque chofe à la 
gloire de fon établiffement. Ce collège 
qui , dans fon origine , n'avoirque deux 
profelTeurs^en compte aujourd'hui dix- 
neuf : deux pourlnébreu ; deux pour 
le Grec ; deux pour les mathématiques ; 
deux pour la philofophie Grecque' & 
Latine ; deux pour l'éloquence Lati- 
ne ; quatre pour la médecine , la chi- 
rurgie , la pharmacie & la botanique ; 
deux pour la langue Arabe ; deux pour 
k droit canon ; un pour là langue Sy-^ 
riaque- 
^ Hv 



Plus roix avoit bèfoin d'hommes der 
génie qui clevafîent cdui de la nation , 

2ui appriflent aux jeunes gens à pen- 
îr , à juger , à fenrir le mérite des bon$. 
auteurs , plus les fuppots de runiverfité- 
de Paris tenoient aux anciens ufages „ 
s'oppofoient à ce qu'on mit au grand 
pur leur ignorance 3. & le délire de 
leurs confrères. 

Ils ne virent qu'avec rage des étran- 
gerss^uvrir des écoles publiques » eau- 
fer la défertion des leurs «.diminuer leur 
gain , & leur ravir Teftime. & la confi- 
dération dû public. Point de moyen , 
point de rufe qu'ils nemployaflènt 
pour renverfer cet établiflcment danr 
& nailTance ^ mais le voyant toujours 
foutenu par le prince , ils changèrent 
Fobjet de^ leurs prétentions v ils con* 
fcntirent que les profefleurs royaux en- 
feignaiFent ; mais ils voulurent que le 
collège royal ne fut point diftingué des^ 
gutres , qull fit corps avec eux , quîl 
Êit fournis aux mêmes ufages , aux mê-^ 
mes règles „ aux mêmes ftatuts^. 

Ce n'étoit point là l'intention de- 
François premier , qui recomjnandoit 
expreffément que fon collège n'eut riett 
de commua avec l'univerfité» Malgré 
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cela , toujours ardente à faire valoir fe» 
prétentions , toujours contredite & ja- 
mais rebutée ,. eUe conferve encore les 
mêmes f 

La première démarche <]u'eile fit 
pour empiéter fur le coU^e royal , & 
Faflèrvir» s'il étoit pofiîble.. fut vers l'a» 
1^35» Elle préfenta requête au parle- 
ment de Paris^, tendante à ce qu'il fur 
défendu aux profeflcurs royaux d'in- 
terpréter la; bible fans s'ctre^ aupara* 
vant péfentés à l'univerfité, (ans avoir 
leçu d'eUe cette permii&on. Ils furent 
adlgisés pour être ouis avec le fyndic 
de k faculté de thédiogie , Noël Ëéda» 

Le fyndic plaida lui - même f)our 
elle 5 il prétexta le motif qui lafaiibit 
agir y l'amour du bien puolic , le zèle 
pour la religion , & le mépris^ dans le- 
quel tomberoit la verfîoa vulgate ; les 
profei&urs royaux ne ceflknt point de 
répéter i^ ainjî parte le texte Hébreu; 
geji ainfi qu'on Ut dans le Grée âesfep^ 
tsane, & s'attachantà des éditions fai* 
tes la plupart en Allemagne » par dés^ 
» juifs ou des luthériens ; par cotifé* 
•> quent très-capables d'altérer les tex* 
9> tescKigitiauxccr 

Après l^ plaidoyw d^ fyn&c,. FiiMr 
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vocat d^s profefleurs royaux, nommé - 
Marillac, fit voir le ridicule d!attaquer , 
pourcaufc-de-rcligion;des.homme&ju£ - 
qu'alors irréprochables à cet égard ; de 
leur intenter un procès non parce qu ils 
nuifoienti mais parce qu'ils pouvoient 
nuire ; de les renvoyer à un tribunal 
fubalterne après' avoir été approuvés 
par le.fouyerain ; de vouloir les fou*? 
mettre, pour Ja. iîgnification des ter-» - 
mes Hébreux ou .Grecs ^ à d:auires 
hommes d!une ignorance profonde là- 
defTus , & dont quelques-uns traitoient 
de fortilèges les langues fçavantes; 

On ignore quelle fut da déçifîoa du 
parlement.: mais. les prafefleur^.conti- 
îKièrent leurs exercices iridépendam-^ 
ment de runiverfité de Pari$,.&,fous 
la proteâion immédiate du roi. . 

Elle recommença (es plaintes Tan-t 
née fuivaiïte ryS^ » -^ Toccafion d'uit : 
Allemand choifi pour être pro^fTeuc 
d!éloquence Latines Xos. principaux» . 
ougrandsmaîtoeside ces.coUègcts» trou* 
vcrentx:ette«Ieâion indécente ^JkiVQM^ 
krentjun Françpis»sLatomus>, ou La : 
MaiTon (oitoit Je nom dej* Allemand)^ 
Atandoitau célèbre Erafmei»^ i les pria% 
«Ki^cipaux: d]:^ piu&U£& coUègf&fréqyfT.' 
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' j» fent de la fondation que je remplis ; 
3> leur jalouCe eftiî grande qu elle fe- 
5x roit capable de faire.rep^ntir le meil- 
;^ Jeur ouvrier de s'en être chargé. Je 
>x mé fuis. cependant endurci, & j'ai 
P9 œarchéjufqu àcejouraflèzheureufe- 
» ment. Je me flatte que l'établifleipen t 
93t du collègeroyal ne fera pas lui-même 
5> peu utile à Tuniverfité de Paris ,.pat 
» les progrès qu'il fera faire, aux lam 
32 gues & aux beaux arts ce iLfiit enr* 
cpurage par.£rafme., &par les autres < 
profefleurs royaux en commerce de 
lettres avec ce beau génie , dont Fran- - 
çois premier eut bien voulu faire J'ac« 
quifîtian^.p9ur, le jnaettre à k tcte du:: 
l^cJilège roy^l*.. . 

, 3ous Henri. Il", l'iinîverfitç crut- 
^voir trou,vp .lé moment favorable da 
tcnverfer l'ouvrage du roi , foa.prédé-* 
céireur.,Jts'étoit élevé quelques dispu- 
tes entre Jès. écoliers ; .eues ay oient dé- 
généré eA^Ieditions^.ïls «'aflenpibîoiént 
au pié-au^^Clercs paut fe.battre ; beau- 
coup tic. gei^s (ans ave^ Ce joignoîentà 
çette-jeurieflerfougueufe"; ils te xépan-^ 
doient .eiiluîtQ dans ^jjufiéurs quartiers 
de la ville f iLenréfuItoit un jgyand dé- 
^àrdre ; J'^uiiiveifîtei'x.piaifoit ,: qùan^ * 



H fut au comble , elle en rejetta toute 
la faute furies profefTeurs royaux. 

Elle les accufa d'avoir fait nafere ; 
ou d'avoir fomente la fédition y pré- 
tendit qu'il y auroit toujours du troii*^ 
ble tant qu'elle n'auroit point infpec- 
tion fur eux. Pour les affùjcttir à fe» 
règlemensr , elle prcfente requête a^ 
roi ; mais die ef! déboutée de fa de- 
inande par le crédit du cardinal de 
liorraitïe^'pbteâeur deRamus & du 
tnérite. Irritée de ce^efus ^ elle port* 
l'affaire au parlement. 

Il en prend eonnoiflarrce r craignant 
^ue ces difputes d'écoliers ,. dont quel*- 
gues^unsafficiïoîent des placards très- 
ieditieux , n'aient des fuites plus facheu*' 
fes, il ordonne qu'ils ne j^ratoiffent nulle 

Eart en troupe, que toutes les écoles pu^ 
liques foiènt fermées , tant celles de 
Tufirverfité , que celles des profefleurs^ 
royauxX'arrêt étoît encore plus mor* 
tïfrant pour elle <îué pour eeux-cîr Ils 
étoîentpayéspar leroi ;aucontraire, fes^ 
profelTeurs de l'univerfité pérdoient 
tout en perdant leurs écoliers. Auffi fît- 
elle prcHnpremem: une députation au 
i(A r pour rafTiirer qu'elle & les profef- 
feints royaux étoieht également ïnno-^ 
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cens de ces émeutes , qu ils croient aix 
dcfefpoir de cette divifion parmi le» 
écoliers. Le manarque reçut favora- 
blement les députes, & daigna les re- 
connoître pour bons &r fiièles fujets^ 
Lr'univerfite rentrée en grâce avec la 
cour , célébra cet événement par une 
proceflîon folemneile,^ & par des ha* 
rangues latines* 

Etle fit encore , Faa 15*68 > plu* 
fieurs entreprifes coftCre les profefleur* 
royaux. Comme ellceraignoit toujours 

3u'un homme verfé dans le Grec & 
ans rHébreu ne fut hérétique ou pire 
encare, elk dreÛa une pr^effion de 
foi pour la leur faire fîgner ; voulant 
fiiettre \m frein au progr^ de Théréfie : 
elle étoit excufable du moins^ quant 
au mot^; mais eUepafla tbo pouvoir , 
en exigeant quencoaféquence de cet- 
te fig»ature les profefleurs royaux fuP 
fent fournis ïfis laix y ordannamis > 6r 
fiatitts. 

Elle alla plus loin? , elle voulut qu*a- 
-vec eux leurs écoliers fignaflènt cette 
même profeflroîi de foi. Rkade plus 
ridicule qu'une telle prétention. 

La troifième choie qu'exigea l'uni- 
xQxSxé » c'eft que les prodfefièurs royauix 
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îroient à fes procellîons. Elle ordonna 
qu'As euflent à fe re.ndre aux Mathu- 
rins au jour marqué. Ils y furent ; mais 
ils protôftèfent contre cette nouveau- 
té , & dirent qu'ils -ne s'étoient mis ea 
marche que parrefpeâ pour le roi , & 
par égard pour leur préfident , le car» 
dinal de Lorraine. Il y eut quelques 
altercations au fujet au rang qu'ils 
tiendroient à la proceflSon. Lorfqu ils 
curent donné leur confentement à 
tout , ils ajoutèrent que c'étoit fans pré*- 
judice des droits & prérogatives deleuc 
collège; 

L^'unîverfité , pour être autorifée 
dans ce qu'elle faifoit , follicita promp*- 
tement un arrêt du parlement. Elle en 
ebtint'un très ' favorable le 2 1 août de 
cette même année i j68. Il porte 33 que 
» tous ceux qui enfeignent & enlei*- 
03 gneront & feront ledure , tant es 
33 écoles privées que publiques , me»— 
33 me les leâeurs du roi , principaux:, 
ï3 régens, précepteurs*; pédagogues,-. 
33 officiers, fuppôts^ de ladite «niver- 
33 fité , feront de la religion catHoli- - 
>3 que', apoftolique&^ romaine , &. 
33 obéiront aux loix , ftàtuts &c ordon- 
3>. oancesde ladite univferfité> tantâû^ 
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» vîê, moeurs-, que décence des ha- 
to. bitSj.aflîûei:ont.l6 redeur, es ades 
?> chétiens & catholiques ; & où il s'en 
w trouvera qui n'auront voulu & ne 
3* voudront encore de préfent ,^bfer- 
». ver & garder ce qvie deflus , à jadite 
33 caur. permis & permet au reâeur de 
33 ladite univerfité, & autres qu'il ap-. 
3> partiendra, pourvoy:en4eurs' places 
33 autres perfonnes de la qualité que 
33 deflii&cc. 

On fit ledure de 1 arrêt , dans une 
affemblée de Tuniverfîté , au milieu 
des plus grandes acclamations ; mais 
le. triomphe ne fut que paflager. Oiv 
ne voit, nulle part que Tarrêt ait été, 
par la fuite , en vigueur , & que le» 
profefleurs royaux foient reftes fbu& 
le joug- 

Pour les y raaîntenîr,runlverfité s'în* 
trigua encore en 162^. Elle profita 
de quelque défordre qu'on lui rapporta 
s'être paffe dans le. collège Royal , & 
d'une conteftation. élevée entre deux 
afpirans à la chaire de Ramus. Le rec* 
teur voulaat connoître de ce défordre 
s'y tranfporte^jOni'y reçpit très-mal i 
il prétend qu'on l'a infulté : plainte fuc. 
k. champ ,^de fa part ^ au parlement». 



Il demande réparation , appuie beatt-^ 
coup fur rimportance d'incorporef 
dans luniverfité les profeffeurs royaux , 
d'empêcher qu'ils ne trafiquent de leur* 
chairq^ , & de les mettre toutes au con- 
cours, A l'égard des deux contendans 
qui prétendoient à celle d^ Ramus » 
l'uni verfi té donnoit Texclufion à l'un, 
parce qu'il n étditpas defon corps, & 
demandoit encore que le parlement la 
maintint dans cette prétention. Elle 
gagna fiir tous les points par un arrêt 
du mois d'août 162,6. 

On lit y dans cet arrêt , que la cour 
de parlement 35 enjoint auxdits pro- 
» fefleurs du roi de garder les règle- 
ft> mens , ftatuts & ordonnances de la* 
» dite univcrfîté ; de rendre au rec* 
» teur» es difputes & antres aâiônsr, 
90 l'honneur & le refpeâ qui eft dû à 
» fa dignité ; d affifter aux pfoceffions , 
9> adèmblées & autres aâes de l'uni- 
a& verfité , quand ils feront mandés par 
» ledit reâeur ; ordonne qu'à la re*- 
» quête du procureur générial, il fera 
te informé ats contraventions qui ont 
J> été faites ce. 

Les profefleurs royaux Içachant que 
le parlement leur avoit toujours été 
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contraire , fe dautoient bien qu ils ai^ 
roient du deiTous dans les nouvelles 
chicanes qu'on leur faifoit ; ils gagné** 
rent le confeil. Il intervint de ce tri- > 
bunal un arrêt du i8 mars 1633 » qui 
paroît avoir toujours été fuivi depuis : 
» Il ordonne que les ledteurs & pro- 
» fefleurs royaux feront tenus de re- 
» connoître le grand-aumônier pour 
» leur fiipérieur ^ fait défenfes au rec- 
» teur & à Tuniverfité de le troubler 
y> en cette qualité y (âuf au reâêur & 
a> à Tuiûverfité , en cas que les pro- 
y> fefleurs royaux rinflent à enfeigner 
93 quelque cnofe contre la religion & 
» rétat , d'en donner avis à fa ma- 
» jefté ce, 

La diredion du collège Royal eft 
pafTée entre les mains du fecrétaire d'é- 
tat , ayant la maifon du roi dans foi> 
département. Le grand-aumônier de 
France na plus aujourd'hui d'autre 
fonâion , à. regard des^profeffeurs 
royaux, que celle de recevoir leur fer- 
ment , après lequel ils prennent pof- 
feflion de leurs charges , av«c la qua* 
lité de confeillers du roi. Ce qui donna 
lieu à ce changement , c'eft Tifidifcré- 
tion du cardinal Barberin , grand-aur^ 



manier, qui , donnant fans aucun choîxT 
Ifes chaires du collège Royal , Tavoit^ 
fingulicrcmem avili; 

L'arrêt du confeil de 1(533 a ^ '^^^^ 
été le terme de toutes les difputes>qu'on 
ne trouve rien; pas même dans les ac- 
tes deîùrtîverfité , qui protive qu elle 
ait depuis exereéia iiïôindre jùrifdic- 
tion fur les profeflèurs royaux , & qu'el- 
le les ait appelles à fes proceffions. Ils 
font un corps totalement féparc d'elle. 
Sous le miniftèfedeM. de Maurepas» 
elle voulut faire revivre fes prétentions: 
la circonftance étott favorable. L'éru- 
dit Couture fe trouvanrà là fois mem- 
bre du c-ollège Royal , & redeur de- 
l\iniverfité, le fit vaquer un jour der 
proceffion, L'univerfité ne manqua pas 
d'en prendre ade ; elle mit dans fes 
regiftres que tous fes écoliers, & ceux 
du collège Royal avoietit eu congé. 

Les' profeflèurs royaux fe plaigni- 
rent à M. dé Maurepas. Il fit rayer 
l'endroit qui les avoir choqués , & 
mettre à la marge que la rature avoit 
été faite fous les yeux du miniftre. 
L'hiftorien du collège Royal , M. l'ab- 
bé Goujet , eut dû rapporter cette aaec-» 
éoie*. 
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II eft étonnant que , : malgré la pro- . 
teftion de la courtes profeflëurs royaux 
aient refté j ufqu au règne de Louis XIH 
fans être réunis dans un même lieu pour 
y donner leurs leçons. Auparavant, ils 
enfeignoient dans divers collèges. 

Henri IV projettoitde leur faire éle- 
ver im bâtiment magnifique ; le ter- 
rein- même (ut.déiierBiiné ; c'étoit celui 
des collèges de Tréguier & de Cam*- 
brai.' rLa maifon devoit avoir de gran-* 
des falles pour les leçons publiques ; 
des logemens commodes pour les pro- 
feffeurs ; une cour de dix-nuit toifes de 
long 8c de douze de large , ornée d une 
fontaine i un vaifleau de toute la lon- 
gueur du bâtiment , pour y placex* la 
bibliothèaue royale. Qn deftinoit à 
cette mai(on trente mille livres de ren- 
te ; beau projet , ,& dont l'exécution 
eut prévenu toutes les plaintes dans 
lefquelles s'exhalent les profefleurs 
royaux. La mort funefte de ce bon 
roi les priva d'un père. Son fuccefleur 
fit. bâtir dans l'emplacement arrêté. Le 
aS août 1510 , il pofa la première 
pierre : mais Fédifice eft refté impar- 
fait. 

On a voulu , en dernier lieu , tranf- 
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porter les exercices des profeflcûrs 
royaux à l'hôtel de Nevers , rue de 
Richelieu , où eft à prcfent la biblio- 
th^èque du roû Ils dévoient y avoir 
leur logement & une augmentation 
de gages. Plufieufô d'entr'^ux s'oppo- 
sèrent à cette tranflacion , & les choies 
font reftées dans leur premier état. 

Louis XIV, ce monarque libéral, 
magnifique envers les gens de lettres 
François , & même à Tégard des fça- 
vans étrangers, n'a rien fait pour le 
collège royal m pour fes profefleurs. 

Louis XV vient de Éaire revivre, eiî- 
leur faveur , vu privilège pour Fim- 
preflion de leurs ouvrages : c'eft le 
même dont jouiiTent les trois acadé- 
mies de Paris. 

On demande fouvent de quelle im- 
portance peuvent être certaines chai- 
res du collège royal , puifqûe fouvent 
les profcffeurs manquent d'écoliers^ 
C'eft beaucoup s'il en fort quatre ou 
cinq ; chaque année, qui fçachent l'Hé- 
breu, le Syriaque ou l'Arabe^ Mais ne 
fiifEt-il pas qu'une chaire ait le moin* 
dre genre d'utilité, pour être précieufe 
dans une capitale. L'intelligence de 
TArabe & du Syriaque peut facilitée 



te commerce -avec le Levant (*). 

Dans les unîverfités , on montre fans 
doute la langue & Téloquence Lati- 
ne* Les profefleurs royaux , charges 
de cette partie « n'ont pas le même 
pbjet« Leur but eft de prendre les jeu- 
nes gens au foricir du collège ^ de leur 
former refprit & le goût , lorfquils 
font le plus en était de juger & de fen- 
tir, comme autrefois, dans Athènes ^ 
on ie pratiquoit aux académies. Mal* 
heureufement les falles du collège royal 
(ont la plupart défertes. 

Quoique le goût des langues foît 
paiTé» lei^r utilité pourroit bien y faire 
re venir* La fondation du collège royal, 
célébrée par tant dç harangues , tant 
de vers , tant de tableaux allégoriques ^ 
mérite d être foutenue. On attend, de 
}a fageffe du miniftcre , de voir réalifex 
les eipérances c^u'il a doQuées^ 

I*) On rapporte, id'un pro&flcttr Arabe ( Mé Pe^ 
tîi de la Croix) ^u'ilfaiiva, en i«ls ^ la FraHce 
d'un traité fra«duleux que les jcripollcaîns alloicat 
faire avcccUe. llsyoulureat le corrompre , & lui 
périreac une fomne confidérable» pour mettre , dans 
le traité , icm de Tripoli , au lieu d'écus de France : 
ce qui auroit produit une différence de plus de cenc 
^iUe livrer; trait qiû fait d'autant plus d'honneur 
% ce profeffcur royal , que la préyaiicvion n'eue 
f amais p& ^c foupçonnéç* 
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LES CORDELIERS^ 

JF T 

LE*S CAPUCINS. 

JLjA forme d'un capucTion'&une bar- 
be ont caiifc cette querelle féraphîque. 
Elle a duré trente ans. Toute malie y 
cft entrée, papes, cardinaux, princes ^ 
mais fur-tout princefles célèbres par 
leur dévotion & par leur beauté. 

Le P. Zacliarie Boverius , capucin, 
a donné les annales de cette véritable 
guerre civile , dans Tordre de S, Fran- 
çois. C'eft d'après cet hiftorien , qui.fe 
croit au-defliis de tout foupçon d'avoir 
exagéré les chofes, querauteur,prote{^ 
tant de]la guerre féraphique , les a dé-- 
crites. Nous nous garderons bien de 
gât^antir tous les faits , Sç nous tâche- 
rons même d'adoucir Tâpreté de fon 
fiel. 

Un cordelier , nommé frère Matthieu 
de Baffy , très-homme de bien ^ mats 
de vues bornées, s'entretenoit un jour, 
avec plufieurs de fes compagnons, du 

grand 
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grand faînt François. L'un faîfoit faint 
François fupcrieur à Jefus-Chrift mê- 
me , parce qu îl avoit éclairé plus d'a- 
veugles , rcdrefle plus de boiteux , tant 
hommes que bêtes^ chafle plus de dia- 
bles des corps des poffédés , & refliif- 
citéplus de morts. L'autre afFuroit que 
faînt François avoit tué le fils aîné 
d'un médecin , pour avoir la gloire & 
la fatisfadion de le reflufciter. Celui-ci 
contoit, de la meilleure foi du monde, 
xpe frère Benoît (ÏArre:(e , ayant été 
jette dans la mer par des matelots, 
en aVoit été retiré par faint François, 
qui , après l'avoir tranfporté au paradis 
terreftre , & l'y avoir fait régaler par 
Elie & par Enoch,, le remit dans ion 
vaifleau pour morguer tîéux qui ren 
^voient fait fauter. Celui-ïl difoit myf- 
térieufement que frère Jean des Vallées, 
par grâce fpéciale de faint François , 
Tentoit , de qua:torze lieues loin , l'odeur 
de la venue du frère Juniperus , dont le 
grand amufement confiftoit à jouer , 
«vcc un enfant , à la bafcule ou haujfe 
quibaijfe. On n'oublia pas cette échelle 
blanche que faint François a indiquée 
à fcs enfans , pour les faire monter tout 
droit au ciel , non plus que ce privilège 
Tome IIL I 
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de tous les Francifcains , d'être préfer- 
vcs des malins tours du diable (*'). 

Un feul cordelier gardoit un pro- 
fond filence. On alloit lui en deman- 
der la raifon , lorfqu en foupirant , il 
laifla tomber ces mots : Peut- on , en 
fureté de tonfcience , être cordelier & 
porter tette forte d'habité C'eft du fîea 
jdont il parloit. Quelque fcrieux qu'on 
eut garde jufques-là , on ne put s em- 
|)êcher do rire. Nôtre cordelier ne fe 
déconcexta point : il répéta les mêmes 
paroles, & fit impreflîon. 

Il conta comme Thabit des Francis- 
cains n'étoit point le véritable habit 
<le faint François , & donna , pour dé- 
monftration de la chofe, plufieurs por- 
traits qu'on avoic de ce patriarche , & 
fur-tout fon faint habit qu'on gardoit 
à Affifc* L'habit des cordeliers , répé- 
toit-il fouvent, n'eft qu'un habit toléré 
par les papes. Chacun alloit lui faire 



(*) Privilège fî certain, que le miniftre Creg , qiiî 
en étoit in(truit * étant tombé clans une cathonmère 
fous terre , & ayant été faifi fur le champ par une 
légion de diables fous la forme de Cycîopes enfumés, 
fc délivra d'eux, en s'écriant.- 1 go fum franci/ca- 
nus* domini diaholî^ ego fum fr ami Je anus ; m» Jefui« 
*• cordelier , meâîeurs les diables, je fuis cordelier «• 
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des objcdions , lorfque Theure de gar- 
der le fîlence fonna. 

Frère Matthieu de BaJJî , plus vifioij. 
îiaire que les autres , fut celui dont Tima- 
gination fe frappa le plus de ce qu'il 
ayoit entendu dire. Il y rêve nuit & 
jour. Son efprit ne devint tranquille 
que quand on lui eut crayonné la for- 
me du véritable habit de faint François. 
On lui deflîna une efpèce de froc , 
joint à un long capuce en pointe. A la 
vue de cette ébauche, frère Matthieu fe 
fentit tout embrafé. Pendant la nuit , 
faint François ne manqua pas de lui 
apparoître précifémeot avec un capu- 
chon pointu. Cette apparition fut pour , 
frère Matthieu une raifon de plus de 
quitter bien vite le fien : mais , com- 
ment parvenir à faire cet échange ? 

Il apperçoit , dans fa chambre , une 
vieille & crafleufe tunique : il la prend ; 
il y joint un capuchon long & pointu , 
fe revêt de cet accoutrement , fe ferre 
enfuite d*une grofle corde , gagne , le 
plus doucement qu'il peut , les murs de 
fon couvent de Monte-Falcone , & les 
franchit d'un faut. Une croix de bois 
à la main , il prend la route de Rome , 
affuré que le pape lui accordera ce 
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3u'9'h'eut pas afé demander, je veux 
ir^ , k perxniffion de porter ua capn- 
chon pointu. 

Malneureufement pour le frère Mat* 
thieu de Baflî , la nuit qu il s'étoit échap- 
pe de fon cpuv.ent , il faifoit un grand 
clair de lufie. Les payfan$ ajiperçoi- 
venc le fugitif^ te p;:ennenf pour un 
'vagabonxî. Ciitignant qu'il p'en veuille 
^ leurs poulaillers , ils crient , de toutes 
Jeurs forcer, â l'aide y aufecours ; voici un 
larron y un voleur de poules. On accourt 
^e partout Jcj uns armés de bâtons , les au^ 
fres de fourches ou de bêches : on arrête Iç 
pauvre frère , on le garotte. Mais , quel- 
kju'uii ay^n^ reprefentc que ce pourroit 
bien être un dévot lierniitc qui fe fe- 
âoit égaré , que fa patience niêine & fa 
croix de "bois te prouvoipnj: .aflez > jfrère 
^jMatthteu fut relâché. 

Cette aventure ne 4ui fit point per- 
idre courage. H vit bien qu'il y avoit , 
dans ;tou^ cela , <lu diable intéreflc a 
détourner le bien que feroient un jour 
les capuchons pointus, fi continua fa 
route de Rome. D fe jette aux pieds 
ide Cléoient VIÏ : >3 Saint pèrç , lui dic- 
•> il , je fiai« un prêtre , bien qu'indigne , 
ff 4f yox^J^f 4^5 frpfçs mineur^.. Mon 
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» plus grand delîr feroit d'obferver à 
to la lettre la règle de notre féïaphicjue 
» patriarche ; mais le puis je ? Il eft 
3* conftant , par les anciens moniMnens- 
33 de Tordre y (^ue faint François ne 
33 portoit qu un vil habit ^ avec un ca^ 
33 puce pyramidal joint immédiate- 
3> ment a l'habit , fans fcapulaire ; de 
yy même que voue fainteté me voit 
» revêtu. Qu'il plaife don€ i votre 
» faintetc me permettre de porter cet* 
» te formed'habit, de vivre dans quel* 
y> que hermitage» te d'allerpar le mon^ 
a»^ de prêcher la parole de Di^ucc^ 

Clément VIÎ lui accorda fa deman-- 
de , à cette feule condition qu'il fe pré- 
(énteroit , une fois tous les ans , à fon 
provincial , dans le temps du chapitre 
àc^ frères mineurs de Toofervancer La. 
permiffion du pape n'ctoit que de vive 
voix ; mais frère Matthieu ne voulut 
pas attendre un bref qu'il eût pu ob i 
tenir facilement , de peur de paroître 
fe défier de la providence,. 

Décidé , par le pape , cordelier ré- 
formé f il ne fongea plus qu'à remplir 
fa miflîon. Il choifit la Marche d'An- 
cône pour le théâtre de fon zèle. Il al- 
loït partout prêchant contre Thabit des 

liij 
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cordeliers. D'abord il pafla pour fou.. 
Les petits enfans s'amufoient de lui : 
les uns lui jettoient de la boue ou des 
pierres ; les autres le tiraillaient rude^ 
ment par fon capuce , quils faifbient pi-^ 
Touetter en cent manières différentes. 

, Cependant frère Matthieu brûloît 
d'impatience d'aller à Affife y voir , ea 
original , le capuce de faiot François : 
fatisfadion qu'il fe donna. Au lieu d'un 
capuce , il en vit plufieurs , qu'il révé- 
ra très - profondément , tant de faint 
François que de fes compagnons. 
Comme il avoit les yeux attachés par- 
tout, dans ce moment d'enthoufiaune^ 
H obferva que les capuces étoient ua 
peu différions du fîcn : auflîtôt il le ré- 
forma fur ces modèles. 

Le temps où les cordeliers tenoîent 
leur chapitre étant arrivé , frère Mat- 
thieu fut fe préfcnter à (on provincial ^ 
félon l'ordre qu'il en avoit du pape , 
& frère Matthieu fit une fottife. Son 
provincial , qui l'cpioit depuis long- 
temps , ne l'eut pas en fa difpofition 
qu'il le fit mettre en une prifon aflieu- 
le , au pain & à l'eau , avec ordre de- 
ne lui pas épargner de fréquentes &c 
rudes difciplines. 
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Un cordelier fut touché de ces mau- 
vais traitemens. Il en inftruifit la du- 
cheffe de Camerin (*) qui prenait beau- 
coup d'intérêt au bon frère Matthieu t 
quelques adions de zèle, dont elle avoit: 
été témoin , avoient gagné fon eftime^ 
Elle a pitié d'un malheureux , follicite 
fa liberté auprès de Clément VII fon- 
parent , & Tobtient à force d'inftances- 

Les premiers pas de frère Matthieu , 
forti de fa prifon , furent vers fa puif- 
fante protcdrice , qu'on peut regarder 
auflî comme la mëre & la fondatrice 
de Tordre des capucins. Cette protec-^ 
tion fingulière de la ducheffë & lare*- 
putation que s'etoit faite le nouveau; 
réformé , lui gagnèrent quelques pro^ 
félytes* 

Un de fes anciens amis , Louh de^ 
Fojfombrone , cordelier de diftinâion , 
auparavant foldat , preffé du defir d'a- 
voir un capuchon pointu , s'en fit at/- 
tacher un , ti ès-artiftement travaillé , 
fur une robe de drap fort groflîer. Fof- 



{*) Cette ddchefTe de Camerin , nommée Cathe- 
rine Cibo , ctoit nièce de Léon X« Quoique dévore , 
•lie aîmoitles lettres âcles beaux-arct» comme fon 
oncle* 

liv 
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fomhront fubfthua ce bel habillement 
au fîen , & le voilà bientôt parti de foft 
couvent pour joindre Tautre paladin 
fpiritucl , qui I accueillit on ne peut 
mieux. 

Cétoit vraiment une acquifition uni*' 
que que ce Louis de Foffombrone , & , 
fans lui , la nouvelle reforme ne fe fût 
jamais établie. Il avoit cet air de hé- 
ros , ce courage , cette confiance , cet 
cfprit fertile en reflburces , ce bonheiu: 
foutenu , ce concours rare de qualités 
qui font imaginer & réuflir les grandes 
entreprifes. 
. Le provincial des cordcliers fentît 
bien la perte qu'il avoit faite. Il pro- 
tefta qu il auroit le déferteur mort ou 
^if. Il fe mit lui -même' à la tcte d'im^r 
troupe de foldats , & les conduiCt où 
il fçavoit qu'étoit frère Foifombrone. 
Celui-ci , à l'approche de (es enne- 
mis , ne fe troubla point. Il joua le gé- 
néral d'armée ; il feignit d'avoir éga- 
lement à fes ordres un détachement 
de foldats. Il faifoit faire un bruit hor- 
rible dans une grande chambre où il 
étoit ; aflîgnant , à haute voix , les rangs 
& les poftes'; ordonnant aux uns de fe 
mettre à telle porte , aux autres à telle 
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fenêtre ; recommandant à tous de fe 
diftinguer & de maflacrer impitoya- 
blement quiconque voudroitles forcer 
& les prendre. 

La peur failît le provincial : il fe met 
derrière les foldats & les encourage à 
avancer. L'officier qui les comman- 
doit dit ^u provincial : w Père , fi la 
3> chofe en valoit la peine , nous nous 
w expoferions très • furement ; mais , 
» pour une querelle monacale , faut- 
» il fe faire tuer ? On fe moqueroit de 
» nous ce. 

Pareille aventure arriva une autre 
fois que frère Foflbmbrone ctoit à dî- 
ner, avec frère Matthieu & deux nou- 
veaux profcly tes. h^s foldats s'avan- 
çoient pour les prendre , lorfqu aux cris, 
ce guerre des quatre capucins , la trou- 
pe foldatefque s'arrêta effrayée du cli- 
quetis prétendu des armes* 3^ Malheur ». 
y crioient les capuciîrs , au premier 
D3 qui avancera. Soit foldat , foit ob- 
a» fervantin , ne faifons quartier à per- 
» fonne K. Ces mots furent comme un^ 
coup de foudre, m Pères ^ dit le capi- 
3> taine, en.tremblant ,aux obfervan- 
» tins plus effrayes encore-, où nous* 
» conauifez.- vous ? à la boucherie ï: 

I V 
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w Vous nous afluriez que nous n'aa?^ 
« rions aflPaire qu'à deux capucins , & 
ï> c'eft une légion de foldats qu'il faut 
53 combattre : trouvez: bon que nous 
33 nous retirions «, Leur retraite fut 
une déroute épouvantable, L'annalifte.- 
Bôverius, capucin-, compare cette fui- 
te à celle des Syriens qui affiégeoient 
Samarie , & dans le camp defquels. 
Dieu fit entendre un bruit horrible de 
chariots , de chevaux & d'une grandes* 
armée.. 

Un autre jour , Louis Foffombrone 
( car on ne finiroit point fur le récit de 
fes proueffes ) ayant fçu que fon prof- 
TÎncial avoit envoyé , pour le prendre 
dans un couvent de camaldules où il 
étoit, au haut de l'Apennin , un gros 
de frères obfervantins les plus fort5 Se 
les plus robuftes , armés chacun d'uir* 
bâton ferré , il fe mit en difpaCtion de- 
bien recevoir fon monde. A peine fur 
rent-ils arrivés à U cime d'un certain^ 
rocher où il les attendoit , qu'il les fit 
tous précipiter en bas à moitié morts: 
de peur. Elle vint de ce que ÏAlexan" 
dre , le Céfar y VAnnibal capucin avoif 
habilement diftribué une grande quai^- 
tité de tifons fumans. Les obfeivantin^ 



ne doutèrent point qu ils n'allaffentêtre 
brûlés tout vifs, 

. Un mérite bien rare qu avoit Fof- 
fombrone , c'eft qu il ne s'etiorgueil» 
liflbit point de fes viétoires. Il ne man- 
Guoit jamais de chanter un Te dcum 
uir le champ de bataille. 

Tous ces combats ne fe donnèrent 
point fans être précédés & fuivis de: 
beaucoup de négociations. L'Italie eii-^^ 
tière s'occupa de ce démêlé.. On fit 
parler , de part & d'autre , les perfon- 
nés les plus diftinguées par leur naif— 
fânce ou par leurs talens , à la.téte def- 
quelles étoit toujours la duchefle de- 
Camerin. Après bien des conférences» 
pour terminer les chofes à Taroiable ,, 
on^ arrangea que les deux partis enî 
viendroient à desf explications en pré- 
(ence de témoins. 

Les obfervantins exposèrent lès pre- 
miers leurs plaintes. Leur provincial 
traita les réformés d'apoftats , de va- 
gabonds , de miférables. Les capucins; 
répondirent qu'il les connoifloit. mal ji 
que ce n'étoit point du tout par elprit: 
de libertinage qu'ils s étoient réformés», 
mais par le feul defir de- faire leur fal- 
lut ^qu'il ne: gouvoit pas y en. avoiiç 

Ivi 
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Îïour eux fans capuchon pointu ; que 
aint François avoir été habillé de mê- 
me ; que fa règle étolt totalement né- 
gligée par fes enfans aînés ; & qu'cit'- 
fin les frères de Tobfervance devroient 
bien plutôt s'appelier les frères deVin^ 
ohfervance. 

A force de fe chamailler dans ces 
momens d'explication , on manqua 
d'en venir aux mains. Ce qui rendit 
furtout les réformés extrêmement fiers, 
' c'eft que le pape avoit approuvé- leur 
habit &i leur façon de vivre ; approba- 
tion qui n'étoit , comme je Tai dit, que 
verbale , mais qui fut convertie ert 
une bulle en forme, donnée le 13 juil- 
let 1/28. 

La bulle étoit de Clément VII r 
elle confirmoît , entr^autres chofes, les' 
réformés dari^ la pofleffioir de vivre 
dans des hermitages , de demander 
Taumôt^e en quelque endi:oît que ce 
fut ; & , ce qui les intéreflbit le plus-, de 
porter une longue barbe & le grand 
capuchon pointu. La bulle fut publiée 
dansCamerin avec beaucoup d*appa»- 
leiK 

C*eftde cette même année ij'aS, 
que les capucins datent le commence- 
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xnent de leur ordre, parce que ce ne 
fut qu'algvs que les quatre réformé's' 
osèrent fe montrer impunément en pu- 
blic , & braver les cordeliers. Il arriva 
même qu'à cette apparition publique 
& triomphante des réformés , les en- 
fens qui les virent pour la première 
fois, s'écrièrent : C^pMcmj , capucins;: 
& le nom leur eaefl refté depuis. 

Infenfibiement ces révérends pèrey 
deviûrent à la mode dans toute l'Ita- 
lie : ils virent venir à eux , en foule , des 
.religieux de tous les ordres , mais par- 
ticulièrement de celui des frères mi- 
neurs O*. Tout un couvent fort nom*- 



(*) Nom, remarque l'auteur de la guerre féra- 
phîque , que faint François donna à Tes enfans Mais- . 
U eft venu d'autres religieux qui ont rtncheri & oui » 
ne croyant pas qu'il y eut aifez d'humilité' à être 
appelles mineurs , ont pris le nom de minîmts , c*ttk» 
àrdire, très-petirs, ou les pïttspetirsde tous. Ceux-ci, 
continue-t-il , outre qu'ils ont la gloire, de l'avoir 
emporté fur les â-ères mineurs , par l'hHmilitéde leur 
nom > ils ont encore celle d'ajouter aux vœux ordi- 
naires de religion, un quatrième vœu d'abftinence 
de chair , d'œufs , de lait ôc de beurré 5 de forte qu'il 
faut qife tous leurs mets foîent apprêtés à l'huile. 
Au^itôt fiéânmoinr qu^ils.font malades , on les met à 
finûrm^trie , âppellee che^ eux fa male-gouverne , 9u 
«n leur fait fairt gras. b^delTus il rapporte oc rai- 
îbnnement qu'une none fit à un minime , par ma- 
nière de plaifanterie- On m'a aflTuré» mon père, que 
lorfque vous êtes malades > on vous met à rinfîrmc* 
rie » où l*€n vous train aun hvuîÙofiâ « & Vm srour 
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breiix,. de la province de Calabre , le 
gardien à la tête , fe capuchonna. L'af- 
faire fit un bruit épouvantable ; & le: 
provincial des obfervantins , appré- 
hendant les faites de cet exemple, & 
que fon ordre ne vînt à être démera-; 
bré , porta fes plaintes à tous les tri- 
bunaux. Il fallut que les obfervantins „ 
nouvellement capuchonnés, fe jettaf- 
fent dans les bras du duc de Nocera ,, 
de^ rilluftre .maifon des CarafFes :. ce 
ipéme duc de Nocera , fils de la fameufe- 
Lucrèce Borgia C) » fiH^ débauchée do. 
débauché Alexandre VI- 



Jirt le poulet rôti. Cependant vous faites vœu d*abfti- 
nence de viande. Ainfiy fuppofé çut noire vœu de 
eonîintnce tiêus caufdt quelque maladie > il nous ferait 
éoac permis aujp. de nous en dijpenfer, 

(*) Nous avons fon épitapheen Latine parle poëte- 
Sannazar». On ofe la rapporter & la rendre en Fran- 
çois. L'hiftoire des papes offre non feulement tant- 
de grands hommes, mais tant de perfonnag^es de 
moeurs rigides & exemplaires, que rimpiéré ne peut 
fe prévaloir du. dérèglement de quelques fouveralai': 
ftontifes : 

"Hocjacetin tumulo, Lucretia nomîne , fed re 
Thaïs * Alexanirifilia , fponfa , nurus^ 

Sous le nom de chafte Lucrèce ». 
Ici gît une-autfe Thaïs, 
ha fillev la bru , la raaîtreflôi 
Du fameux Alexandre iîx* 
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Il avoit des goûts difFérens de ceux 
de fa mëre : il protégeoit les moines 
qu'elle déteftoit. Il crut,.aafl[î bien que 
fon époufe qui étoit dévote , que c'é- 
toit confcience de ne pas mettre les 
nouveaux réformés à cotivert de la: 
perfécution^ Il leur donna uni loge- 
ment dans fbn palais. La ducheflê ne- 
fe pofledoit pas de joie de fe voir 
avec des faints : elle n'étoit occupée 
qu'à les fêter. N ayant pas trouvé leurs- 
capuchons à fa fantaifie , elle fe fit ap- 
porter un morceau de gros drap qu'elle- 
voulut tailler & coudre elle-même,, 
pour en faire un admirable. Ses fem- 
mes firent plufieurs autres capuces par 
fon ordre & dans le même goût. 

Quel homme eut pu n'être pas fen-» 
fible à tant de foins ! Nos reformés 
admiroient la providence. Craignant 
iieanmoins de n'être pas logés conve- 
nablement à la pauvreté de leur état ,, 
ils quittèrent bientôt le palais du duc 
& de la ducheflê de Nocera , pouraller 
habiter des maifons de capucins : car 
ils en avoient déjà , malgré toutes- les 
oppofitions des cordeliers^. 

Le provincial des obfervantins ,. 
oyant la difperfion de fes inférieurs^ 



du couvent de la province de Calabre^, 
contre lefquek il avoit obtenu une fen* 
tence d'excommunication , crut qu'il 
feroit aifé de les ravair ca détail. II 
chargea de ce (bin , quarant^ï frères ob- 
fervantifis des pks déterminés: mais , 
autant de fois qu'ils voulurent mettre 
les mains fur les réformes, autant de . 
fois faint François les (âuva , en con- 
fondant les fbirres féraphiques. Tous 
leurs efforts n aboutirent qu ^ enlever 
de terres' en temps aux pauvres capucine 
quelques miférables collations qui f ai'- 
Joient tout leur régal. 

Quand ortfurlas , de part & d'autre , 
de fe battre , on négocia. Il fe tint des 
conférences en préfence du duc de- 
Nocera & du pape lui-même. Les ca- 
pucins revenoient continuellement au 
genre de vie fcandaleux que menoient 
les cordelîers. Ceux - ci leur répon^ 
doienft : Attende^ que votre cheminée ait 
autant fumé que la nôtre , & v^us verre^ 
que vous ne vaudrez pas mieux que nous. 
Le réfultat de ces pourparlers fut que- 
les cordeliers^ n'inquiéteroient plus eu' 
rien le$ capueins.^11 plurau pape de Tor- 
donner ainfi , & de lever en même tems 
la fentence d excommurvication , pof^ 
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tée contre ces derniers. 

Il femblok , après cela, que tout 
devoit être fini ; mais il s'ea falloit bien* 
<jue tout le fut. On ne demandoit plus^ 
de mejfes aux cordeliers ', les confef- 
fionnaux étoient vuides ; la quête aal- 
loir plus. Ce capuchon pointu & cette 
barbe faifoit tourner la tête à tous les 
dévots & à toutes les dévotes d'Italie, 
Le général des cordeliers trembla pour 
la ruine entière de fon ordre ; il s'a- 
drefle au pape , pour qu'il veuille bien 
la prévenir : il propofe à fe fainteté de 
faire rentrer des fujets , qu'il appelloit 
rébelles , fous Tobéiflance d'un feul- 
chef qui feroit, non le général des con- 
ventuels, comme le defiroient les ca- 
pucins , mais le général des cordeliers* 
Car il faut fçavoir que ley capucins , 
pour fe fouftraîre pliis furement aux 
violences de leurs ennemis, avoient 
pris le parti de fe ranger da côté des 
frères conventuels ; autre branche con?^ 
fidérable de Tordre de S. François., 

Ce rtiême générai dés cordeliers ofa 

parler au pape , avec le dernier mépris, 

4u capuce des réformés : il Tappelloit 

in cornet d'épicesy & prétendoit que ce 

>e pouvoit être le capuce de §. Fran- 
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çois, à moiniç que ce grand patrîarcRc 
n'en eût porté un de même, lorfqu'ea 
préfence de Tévcque d^AJJïfe il fe revê- 
tit d'un caban ou d'une capote deber- 
ger* 

' Les plaintes du général , appuyées du 
crédit de quelques cardinaux > avoient 
ébranlé le pape : mais les capucins , 
inftrnits à temps de ce qui fe paflbit , 
Fempéchèrent de rien faire» Ils allè- 
rent aflurer fa fainteté, qu'en prenant 
un habit extraordinaire, ils étoient bieit 
éloignes de vouloir par - là faite des 
dupes & augmenter leurs quêtes^ II» 
parlèrent au pape avec le plus grand 
défintéreflement , en préfence de plu- 
•fieurs cordelîers qui proteftèrent la mê^ 
me chofe^ 

Les uns & les autres » au rapport de 
lliiftorien de la guerre féraphique,dont 
j'emprunte & j'adoucis toujours les 
traits, avoient déjà difputé d^humilité 
par oftentatbn ; & cette fois ils difpu- 
tèrent de défintéreflement par avidi- 
té. Les obfervantins rappellèrent ces 
temps C) où ils prouvèrent fi bien le- 



O Scxis le pontificat de Nicolas IV , de Clément V» 
& de Bénoîc Xil, les cordeiters voulurent y à toute. 
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leur : mais ne pouvant rien gagner fur 
refprît de perfonne , le pape n'agiflant 
point pour eux , la quête baiflant tous 
les jours , les capucins faifant conquê- 
tes fur conquêtes , les meilleurs fujets 
de robfervance , les àiAjii , les Jejî^les^ 
Ochin , ayant paffé chez eux , le géné- 
ral, défefpéré , imagine une vengeance» 
Il n'ignoroit pas que Louis de Fof- 
fombrone étoit Tame de la réforme : il 
rengage à le venir trouver pour traifter 
enfemble.. Auflîtôt qu'il l'eut en fon 
pouvoir , il le fît arrêter , contre la foi 
de fes promefles. Vingt frères obfer- 
vantins , apoftés pour cela » fondirent 
fur le malneureux FoiTombrone,. Ils 



force , diiVinjçucr U propriéré d'ivec Tufage deî- 
biens» Ils ne fe réfervoiçnt que la dernière chofe» 
&donnoient r<iutre au pape. Je^n XXlf , peu flatté 
de leur don , renonça , tant en fon nom , qu'en ce- 
lui de réélire Roni'ine, à la propriété qu'ils lui ac- 
tiibuoicnc fur leur piin, leur vin & autres provi- 
iîons feniblables. Il fit cette rénonri^ilon d'autant 
plus volontiers , félon le môme hiftorien de h g :erre 
féraphi|iie, que les cordef'iers ne fe or.foUnt -pis 
moins par l'ufage du vînçvi étoit dans 'eur cave , q^f 
s'ils en avaient eu une pleine 6* en^'nre propriérf\ 
Jean XXII , leur décl ra q^c , dans les chofei? qui fe 
rnnfument.par TuTafre , U prnpiiéré étoic infépara- 
e de Tufage. Plulîeurs cordeliers n'en voulurent: 
en croire* Us traitèrent le pape d'hérétique, tiî- 
lèrent de faire foui" ver les peuples > & finirent par 
re brûlé» vifi à Marfeiile. 
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arrachèrent indignement fon capuce r 
le général lui-même s*en faifit dans urt 
moment de rage , le jetta par terre St 
le chargea d'imprécations. » Qu'on en- 
3i chaîne , s'écria-t-il , en montrant 
i3 Foffbmbrone > qu'on enchaîne in- 
33 ceflamment cet apoftat; qu enfeveli 
3> dans le plus noir cachot, il y foit 
» tourmente le refte de fes. jours «. 

Un grand d'Italie, à qui Louis zmoXz 
fait confidence de fa bonne-foi , ne le 
voyant plus paroître de quelques jours ^ 
fe douta bien de la perfidie. Il va trou-^ 
ver le général , le menace & lui fait 
rendre le plus digne ornement des ca- 
pucins. 

Le général ne fe rebuta-poînt. Voyant 
bien que resgraTïdes^proteâions qji'il* 
avoient faifoient avorter tous /es deC- 
feins -, il imagina de leur oppofer de^ 
plus grandes protedions encore.Il ccri* 
vît à tous les potentats de l'Europe ^ 
pour les engager à s'entremettre de l'af- 
faire la plus^ importante qui eût jamais 
été. 

Le pape reçut , dans le même temps , 
des folîicitations de la part de tous cey 
fouverains ,. pour anéantir la nouvelle* 
réforme» ^j Qu'a donc fait cette réfor- 
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i> me , demandoit il , en lifant les dé- 
>> pèches ; qu'a fait cette réforme à ces 
îj majeftcs & à ces altefles. Ils ne fe 
33 doutent pas feulement comme les 
09 capucins fqnt faits s ils né les ont 
33 jamais vus «. 

Quoique le pape aimât les capucins, 

:îl n'ofa plus les ibutenir : il les bannît 

.de Roipe par foiblelïe. Leur fortie de 

la ville mangu.a d'y exciter une révolte 

en leur faveur. Uja hermite , dont les 

'vertus éclatantes avaient fubjugué le 

j>mple , alloit criant dan^ toutes les 

%w^s : 55 Rome entretient §c cmbrafle 

9> des voluptueux , -àQ% adultères , des 

,9o ufuriers , des voleurs , des aflfaffins , 

o3 toutes fortes de gens perdus de ré- 

03 putation & de débauche , & çhafle 

33 effrontément TexemjJle de Iti viHe. 

33 Malheur à toi, Rome, qui rejettes 

93 de tels hommes , & qui nourris des 

33 chiens! Malheur à toi , peuple fans 

33 goût , qui n'aimes pas les capucins, 

33 & qui idolâtres les ftatues «c. 

Ils furent rappelles promptement. 
Aflurés deja confidération du public , 
vainqueurs de la cabale cordelière, ils 
li'avoient plus qu'à jouir ; mais , hélas î 
iaits à b guerre depuis longtemps ^ 
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n'ayant perfonne au dehors à comba- 
tre , ils (e déchirèrent entr'eux. Qui le 
croiroit ? ce Louis de Foflbmbrone , 
ce guerrier capucin , ce héros , en ap- 
parence , fi humble , fi modefte , étoît 
rhomme delà terre le plus orgueilleux. 
Il avoit déjà pafle par tous les grades 
d'honneur de fon corps ; mais la place 
de général des capucins qu'il manqua , 
le jetta dans le déiefpoir. Cet homme , 
qui avoit combattu fi longtemps & 
avec tant de fiiccès pour le capuchon 
& pour la barbe , a là bafleflç de vou-* 
loir anéantir lun & l'autre, & travaille 
à détruire fon propre ouvrage. Il ne 
cache à perfonne les defleins furieux : 
il s'en explique ainfi à (qs frères afTem- 
blés : 3j Ecoutez-moi , mes firères ; je 
oi fuis Louis de Fofîpmbrone ; je fuis 
. »5 Louis Ténaglia (*). J ai entrepris & 
3> exécuté bien des chofes ; je puis en 
»> entreprendre encore de plus gran- 
» des : tremblez , ingrats , tremblez ce. 
Toutes fes menaces n'aboutirent 
qu'à le faire retrancher de fon ordre. 
Il n'y a jamais eu de corps auffi mai" 



(*) Son nom de famillet 
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heureux en grands hommes, MatthUu 
de Baffi , le premier qui entreprit la ré- 
forme des capucins , ne refta point noa 
plus parmi eux. Leur fameux général 
Ochin l^s quitta fcandaleufement ,eux, 
leur faint habit & fa religion même. 
Poffédé de 1 amour d'une femme , il 
s'enfuit à Genève. Il facrifia a cette 
femme fa place de premier capucin du 
monde , fa réputation de faint perfon- 
nage & d'un des plus grands prédica- 
teurs d'Italie, Il devint lapôtre de la 
polygamie. 

Toutes ces fcènes éclatèrent dans le 
public. Les cordeliers en triomphoient; 
partout où ils rencontroient les capu- 
cins, ils leur crioient : ^^ Voilà les hypo- 
35 crites , voilà les hérétiques, Jufques 
w à quand, 6 capucins , en impoferez- 
33 vous au monde entier f Mais non , 
w vous n'en impofez plus ; le mafque 
» eft levé : c'eft fait de vous , c'eft fait 
33 de la barbe & de votre capuchon ce. 
Les capucins confus baijja ent la tête , en-» 
fonçoient leur capuce & palToient bien 
vite leur chemin. 

Le pape lui-même , qui a étoit plus 
alors Clément VII , mais Paul III. 
tremblant qu'ils ne fuflent en.effetau- 



200 Les CoRDEZIERSy 

tant à'Ochin & de fauteurs d'héréfîe; 
Téfolut leur perte. Paflant devant un de 
leurs monaftères , il avoit dit : 5» Avant 
oy cju'il foit peu , il ne fera qûeftion ni 
3> de capucins ni de leurs couvens «. 
Dans cette idée , il aflembla plufieurs 
cardinaux qui furent tous de l'avis du 
pape , hors le cardinal Antoine San" 
Ser^erini tout dévoué aux capucins. 

Il repréfenta Tinjuftice qu'il y auroit 
de confondre tant d'innocens avec un 
malheureux coupable. Il ajouta que 
c'étoit faire trop d'honneur à Ocnin 
<jue de détruire , pour lui , un corps 
-qui pouvoit être une colonne de plus 
à réglife. Cette d^rnîèreTaifon fit cnan« 
ger de réfolution le pape. Tous fes pro* 
ços contre les capucins kur étoient re- 
venus : le public attendoit avec eux 
' leur arrêt , quand fa fainteté les manda 
^u Vatican. 

Ils ne doutèrent point alors que ce 
ne fût pour les frapper de la foudre. 
Les cordeliers en doutoient encore 
anoîns : ils firent faire précipitamment 
& porter au Vatican autant qu'ils pu- 
rent de leurs habits , pour en revêtir 
les capucins, auffitôt leur fentence 
f rononcce. Ces derniers furent dot 

h 
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les à jsy rendre au jour marqué. 

Le pape , avant que de leur donnée 
audience vies fît attendre plufîeurs heu-> 
res. Au bout de ce temps-là , plus morts 

Sue vifs , ils font introduits : ils tom- 
ent tous à fes pieds , le vifage profr 
terne contre terre & baigné de Iarmes« 
Le pape leur reproche, d^ns les termes 
l^s plus durs, la défertion d'Ochin & 
un écrit infolent de fa façon contre le 
(aint Cège. ^y Jugez-vous, leur dit -il, 
x> vous-mêmes i que ne méritent pas 
33 de telles Jiorreurs ? Eft-ce trop vous 
x> punir que de révoquer tous vos pri- 
3j vilèges (*") & de vouloir que vous 
33, rentriez dans robfervance î Hé ! de 

V grâce , faint père , interrompt leuç 
3» général , FfAnçois de Jejî , en fe re-* 
3^ levant fur fes genoux , n*y eut-il pas 
33 entre les apôtres un traître. Judas ^ 
33 dont la chute pourtant ne nuifit pa$ 

V au collège apoftolique c<;, 33 Taifez- 
a> vous , orgueilleux , reprend le pape, 
33 avec une forte de colère , d'où vient 
33 vous excufer ainfi & m'interrom- 
03 pre ce ? Enfuite prenant un vifage 

I («) Nous en aroQs, 4ifoit un ctpucin, à faire 

rçfTer les cheveux* 

' TomUL K 
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moins fcvère. 3> Je voulois, continue-^ 
i» t-il, vous punir, mais je me fens 
5> défarmé. Saint François combat vî- 
^ fiblement pour vous. Vous aviez un 
» juge terrible, vous n'avez plus qu'un 
9> père. Continuez à jotiir de toutes 
» les grâces que vous a accordées le 
» faint fiège. Soyez, en un mot , de 
»> dignes capucine , & n^oubliez jamais 
» qui vous êtes ««• 

Ce jour , qui devoît être un jour de 
tonfuuon pour les capucins, fut leur 
plus beau jour de triomphe. Les cor- 
deliers , confondus , s'en retournèrent 
avec les habits qu'ils avoient apportés. 
Les capucins , couverts de gloire , vi- 
rent bien qu'on ne Facquiert que par 
les traverfes. Ilsr bénirent la providen*- 
te , & fe félicitèrent d'être dans le cas 
des grands établiflemens. On les corn- 
{>àroit à Enée , arrivant en Italie, & 
fondant un empire avec une poignée 
de Troyens, malgré tous les obfta- 

Le pape , en pardonnant aux capu- 
cins , n'exigea d'eux qu'une chofe , 
pour s afTurer de leur doôrioe , qu'ilr 
iijgnalTent quelques articles de théo* 
fogie. Les homts^ti^Un ifgnèreac 
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tous avec la foi du charbonnier. 

Les taches qui voiloient leurTplen** 
deur , une fois diflîpées , ils n'en brillè- 
rent que davantage. Ils furent chacun 
autant de foleils dont les rayons im- 
menfes bleflbient continuellement la 
vue des cordeliers. Que firent ceux-ci 
pour anéantir un objet infupportable ? 
Pie IV venoit de convoquer de nou- 
veau le concile général à Trente. Il« 
s-adrefsèrentau concile même, & vou- 
lurent avoir raifon de l'afiront fanglant 
dont ils fe difoient couverts. 

De peur néanmoins qu'ils ne ga-« 
gnaflènt pas leur procès par la feule 
bonté de leur caufe , ils eurent recours 
à la rufe. Le général des obfervantins 
{e retrancha à demander au concile 
que le général des conventuels , qui 
etoit préfent , lui fut fubordonné. Les 
capucins s'étant fournis d eux-mêmes 
à ce dernier, ils devenoient tout na- 
turellement fournis à l'autre ; & c'étoit 
fait d eux. Le général des obfervan- 
tins , établi dcfpote , n'eut fouÔert 
qu'une même règle & qu'un même 
kabit. Le coup étoît violent ; mais il 
it paré. 

Le général des conventuels , fe Ie« 

Kij 
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vant brufquement , prit la parole ; il» 
difputa vivement , en plein concile , 
au général des obfervaqtins , & la pri^ 
mauté du généralat , ^ le fceau de tout 
Tordre de faint François. 33 Pèreailluf- 
Q> triflîmes &révérendiffinies, s'écria^ 
5> t-il , fi Ton veut décider cette affaire 
3> par Tantiquité de Tordre , le fceau 
>9 nous appartient ; nous fommes plu$ 
a> anciens que ceux de Tobferyance ; 
M mais fi Ton veu^exa^iiner la chofe 
» par Tobfervance même de la règle , 
» le fceau ne doit être ni à eux ni à 
M nous , mais aux capucins ce» 

Les pères du concile jettèrent auiCr 
tôt les yeux fur le général de ces réfptr 
mes : mais il refufa de fi grands hqnr 
neurs ; il borna toute fon ambition à 
vouloir faire r^connoître les capucins 
pour de vrais enfans de f^int Françoi$ 
& de Téglife Romaine. Avant que de 
fe rendre à fa demande » les pqre$ du 
concile lui firent celle-ci. Quelle raifoa 
avez-vous d'être babillé çpipnde vous^ 
l'êtes ? Dans Tinflant , il tira d^ ia po- 
che un portrait de faint François d'à* 
près Toriginal qu'en confervent leç 
grands ducs de Tofcane , d^ns Içuj 
palais , à FlotencQ 
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Là conformité de l'habit du patriar- 
che avec rhabit des capucins , frappa 
tout le monde* Elle ht taire fur le 
champ le général des cordeliers, qui 
ne ceflbit de bavarder fur cette longue 
barbe & ce capuchon pointu. 

La façon dont fe mettoient les ca- 
pucins , ayant été démontrée la meil^ 
ieure de toutes 5 ce fut à qui les imite* 
roit le plus chez les autres enfans de S; 
François. Les récollets furent d'une 
hardiefle inconcevable : petit à petit 
ils allongèrent la pointe de leur capu- 
ce. Les capucins s'en apperçurent , & 
S^en plaignirent. Bientôt les uns & les 
autres fe prirent de paroles. Le capu-s 
cin difoit au récollet : » Tu veux nous 
M égaler en fainteté > tu as l'ambition 
)> de porter un capuce femblable au 
a> nôtre, & de vouloir qu'on te prenne 
53 pour un capucin. Le récollet lui ré- 
pondoit en raillant : )> tu mets donc la 
P3 fainteté à porter un long cornet d'é» 
35 pices. La fainteté de vous autres ca*' 
33 pucins paroît en ce que , huit jours 
» devant vos carêmes , vous jouez des 
?> gobelets , & vous faites, des culbu- 
tes ce (*). 

(*) On poiirroit ajouter à ces tours <i'ad.,^4- 
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tzq6 Les Cor de z/e rs. 

L'audace des récollets fut portée au 
tribunal d'Urbain VIII. Ce pape leur 
prdonna de raccourcir leur capuchon ; 
ce qu'ils ne voulurent point faire. Tout 
ce qu'on put obtenir d'eux , fut qu'ils 
ne Tallongeroient pl\is.. 

hes picpujfes ont joué pareillement» 
& jouent encore de mauvais tours aux 
capucins. Les uns & les autres ont 
une ceinture , un capuchon , une bar* 
J:>e & des iàndales à peu près dans le 
même goût; De bonnes femmes les ont 
€onfondus très-fouvenc , de façon qu'eî- 
les ionnoient au quêteur des picpuflès 
ce qu elles aif oient dejiinéau quêteur des 
êapucins. Mais cette fource de divifîoa 
. fi'en^ jamais caufê d'égale à celle que 
nous avons vu durer fi longtemps ea<« 
tre les obfervantins & les réformées. 



hittn d'autre» amufeBiens en ufag^ cheï les capa^ 
ctii5« Qu'on voie , à ce ru}et> l'opéra dts molnef > 
Se un livre qui a pour titre , les Ùivertijfemens de» 
CAfucim tnfemhlt >^faic par un capucin apoiUt. Daas 
Topera <fès moine», on introduit un de ces mêmes 
cnfansde faint François » rrès-fatisfait de Ton étatt 
(t vantant de Jouer la comédie mieux qu'aucun ac-- 
teur & qu^aucuneaftrice ; de s'être un jour dépouillé 
de la xnajeftd de Tes habits, pour fe revêtir de ceus 
d'une belle Troy en ne; d'avoir, dans le rôle d' A b- 
dromaque , embrafé le coeur de Pirrlius , & fait fbn« 
4rC en larmes les PP. de praviace & les. PP, }u biles* 
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A la fin , les cordeliers prirent le bon 
parti : ils fe moquèrent de la barbe & 
du capuchon pointu , quand ils virent 
l'un Se l'autre fe multiplier de tous les 
côtés. Ils trouvèrent qu'il n'y avoit 
pas de comparaifon de ce capuchon 
au leur, Ndtre capuce eft rond , di- 
foient-ils , il eftfait à la manière d'un 
béguin de petit enfant* I}. eft donc pluà 
conforme à ces paroles de JéfusChrift: 
Si vous n êtes faits comme de petits en* 
fans, vous n entrerez point dans le royau* 
jne des deux. 

L'hiftorien de la guerre féraphique 
termine fon ouvrage , en citant ce pa(^ 
fage de faim Jérôme, >^ Il y en a qui 
V fe revêtçnt d'une haife, & fe feifant 
93 des capuchons pour retourner en 
>3 enfance , imitent les chouettes & les 
» hiboux... Fuis ceu3^-là que tu ver- 
M ras ayant une barbe de bouc , un 
99 manteau noir & les pieds nuds, en<* 
>3 durcis au froid. Toutes ces chofes 
99 font macquQs du diable «. Mais c'ell 
un moine apoftat qui parle. 
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LES CARMES^ 

£ T 

LES JÉSUITES. 

J^ A Flandre, cetliéâtre de tant de 
guerres fanglantes , a pareillement été 
celui de cette querelle fi ridicule. Il 
«'agiflbit de Toriginedes carme». Quel- 
ques-uns d'entr'eux la fixent à Énoc, 
bien avant le déluge; Le plus grand 
nombre n ofe la faire remonter qu'à 
Élie. 

Les carmes^, félon eux> defcendent 
de ce pronhète en ligne direâe : c'eft 
ce prophète qui les^ a fondés fur le 
Mont'Carmel. Des particuliers établit 
fent tous les jours des fables fur l'an- 
cienneté de leurs maifons ; à plus forte 
raifon , les carmes croient -ils pou- 
yoir être jaloux de tant de fîècles de 
gloire. 

Les jéfuites d'Anvers , continua- 
teurs de BoUandus , (è moquèrent de 
cette opinion. On connoît le genre de 
travail de ces fçavan$ religieuir» Leur 



occupation continuelle eft de remettre 
en honneur les vies des faints , de 
faire partout des recherches pour les 
conftater. La légende épurée de tant 
d'abfurditésquis y trouvent ; Thiftoire 
rétablie dans fes faits authentiques ; la 
chronologie fixée, l'impiété le taira; 
& ce fera le triomphe de la religion. 
' Les boUandiftes , ayant à fixer Torî- 
gine des carmes , ne donnèrent dans 
aucune chimère : ils la marquèrent au 
douzième fiècle. Ils alignèrent le B. 
Berthold pour premier général de for- 
dre. En cela , ils ne parloient que d'a- 
près Baronius & Bellarmin. Ils eurent 
l'attention de ae rien fé permettre, .en 
écrivant , qui pût blefler la délicatefle 
des carmes , lur l'origine defquels ils 
ne voulurent pas même trop appuyer, 
par la raifon qu'on ne parle guère à un 
père des défauts de fes enfans , & à un 
plaideur de k foiblefle de fa caufe. 

Ce ménagement devoit être fenti : 
mais, quand on a des prétentions , on 
croit que les autres ne font jamais aflfez 
pour nous. Les carmes entrèrent en 
foreur : ils réclamèrent , de tous les en- 
droits de la Flandre , les vingt fiècleç 
d'ancienneté qu'xDn vo^loit leur ravir^ 
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L'Europe entière retentit de leurs plaî»^ 
tes» fur la faufTeté de la date. Ils attef- 
tèrentles patriarches, les prophètes, 
les philofophes Grecs , les prêtres des 
Gaulois , & géncralemeiit tous les cé- 
lèbres perfonnages qu'ils prétendoient 
avoir cté carmes. Ils inondèrent les^ 
pays bas de libèles épouvantables con* 
tre le père Papebroch , jcfuite , qui étoit 
à la tête des boUandiftes , & contre tous 
les jéfuites. 

Les carmes les traitèrent avec cette 
hauteur & ce ton de mépris , qu'ui» 
noble Allemand a vis-à-vis d'un rotu* 
^iêr. Le P. Françoisde Ronne-Efpéran^ 
ity carme plus déterrtiiné encore que les 
autres, fe chargea de repoufferrinfulte 
^u'il croyoit avoir été faite à tout foa 
corps. A force de mettre fous laprefle 
des volumes d'injures contre les bol-^ 
landîftes ,^ & de ne fe donner aucun re- 
pos ni jour ni nuit , François defiomte-^ 
Efpérunce fiiccomba , Tan 1 677 , à l'ex- 
cès du travail , & fut remplacé par d'au* 
très qui eochériretît fur fes. emporte-*^ 
inens» 

Pendant que les catmesde Flandre 
combattoiefit pour Tancienneté de leur 
clr^^ue > comneie pour leurs autds Çjt 



JeUrs foyers , les carmes de France ne 
s'oublièrent pas. La ville de Beziers 
fut témoin d une fcène qui amufa tout 
le royaume. 

L'an 1 682 , les carmes y tinrent un 
chapitre provincial. Un de leurs jeu- 
nes moines voulut y briller : il choifit, 
pour fujet de thèfes , la oueftion même 
de l'origine de Tordre. Il avoit arran* 
gé , dans fa tête , une fuite non inter- 
rompue dlUuftrations , depuis Élie , & 
doutoit fi peu de la judeffe de (es idées, 
qu'il d^fioit tout le monde de le con- 
vaincre de la moindre erreur. Il fut ad- 
mis à foutenir publiquement fes thèfes» 
Jamais pofitions ne furent plus extra- 
ordinaires. 

Selon le foutenant , Élie étoît nç 
carme. Son père le vit carme , avant 
même qu'il lui eut donné le jour ; il vit 
cet augufte enfant que des hommes y 
habillés en carmes , révéroient „ em- 
fiiaillotoientSc allaitoient, non de lait», 
jnais de feux ardens : Élie fut mis dans 
la confidence du myftère de la con- 
ception de la Vierge ; il fonda plu- 
fieurs couvens de carmes fur le Mont* 
CarmeL à Be^hel , à Jéricho, &c. &c» 
Élie fitElifée général de Tordre^ L^Lor 
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tervalle de temps de la réfurredîon de 
Jcfus-Chrift à Ion afcenfîon, fut em- 
ployé , par le Sauveur, à faire des vi- 
Etes fréquentes à Enoch & à ÉKe , pour 
les éclairer & les inftruire à combattre 
un jour Tante-chrift : attendu la nécelr 
fité oà font tous les hommes , & où 
même s ejfl: trouvée la fainte Vierge, 
de recevoir le baptême, Élie fe l'eff fait 
conférer par Jéfus-Chrîft, ou bien pat 
tm ange, ou peut-être par Enoch ; & 
baptifé lui-même une fois , iïa baptifc 
les autres : il eft vraifemblable qu'Élie 
n'a point été privé du facrement de 
Feuchariftie j qu'il étok prêtre, & qu'il 
avoit reçu les ordres facrés, ou d'un 
ange ou de J. C, lui-même : tout 
ce que la Judée a eu de prophètes, 
Tancienne Gaule de druïdes célèbres, 
la Grèce même de chefs dephilofo- 
phes , & nommément Pithagore, ont 
été carmes : au milieu déroutes les va- 
riations du gouvernement du peuple 
juif. Tordre des carmes n*a jamais va- 
rié : les enfans^^ d'Élîe fe font maintenus 
fans la moindre interruption , fous le 
nom de Béchabites , d'Effénien^, d'Af- 
Cdéens, de Nazaréens , ju(qu'au temps 
de faint Jean-Baptifte qui embratui 
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leitt inftitut avec tous fes difciplesi 
enfin , tous ces manaftères fi renom- 
més , ces tombeaux eârayans des dé« 
ferts delà Paleftinc , de TÉgypte & de 
la Thébaïde , ëtoient des couvens de 
carmes ; & tous les ordres, fi multipliés 
depuis , foit en Orient , foit en Occi- 
dent , ont été faits fur le modèle de 
llnftitut d'Élie. Un écrivain (*) que 
réclat d'une telle généalogie eut pu 
faifir de refpeâ , s'il n'avoit pas profeJflTé 
le calvinifme , Ta trouvée fort comi- 
que , & diftingue malignement deux 
iortes de carmes ; ^^ les grands carmes 
91 ou les carmes chauffés , & les pe- 
sa carmes ou les carmes déchaux ce. 
Les uns & les autres font l'objet de fes 
înveftives. 

Le jeune carme , qui eut le courage 
de foutenîr tant de vifions en plein 
chapitre provincial, concluoit aune 
manière flatteufepourrafIemblée.Puti^ 
que Tordre des carmes, dit -il, a pu. 
triompher ainfi du temps , il y a quel^ 

3ue apparence qu'il triomphera encore 
e fes ennemis ; qu'il fe perpétuera de 
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génération en génération > jufqu^à la 
confommatlon des Cèdes. Le défenr 
feur de Téter^ité de Tordre au manteau 
blapc & noir , ofa la garantir furla ver^ 
tu du faint fcapulaire , fur tous les pri« 
vilèges accordés par !a fainte Vierge^ 
au bieolieureiix Simon Stock* 

Cependant les th^fes furent dénon« 
cées à la cour de Roii^e» qui les con- 
damna en i6%^ Il faut convenir qu'à 
cette fcène près ^ donnée par les car- 
mes de France , ils lie firent point par- 
ler d'eux, df qu'ils l§ifsèrent ceux de3 
pays - bas jterminer la difpute qu'ils 
avoient commencée » fatislaits d'^tr^ 
eux-mêmes tranquilles fpeâateurs* 

On vpyoit contiauellement fortir » 
de la plume de ces carmes Flamands^ 
des volumes immenfes de mauvais rai< 
fbnnemens & d'mveâives. Quelqiie 
firoides que fuffeat leursr produdions> 
ils \qs jttgeoient autant de cmons & de 
mortiers , & ne manquoient pas d'ea 
donner le titre i ces iibèles. C'étoît 
partout de grands mots échafaudés fur 
d'autres grands motsXe nouvel Ifinael, 
le Jéfuite réduit en poudre^ le Jéfuite 
Fajnbrùck, hifiorien eanjeâural Çx bom 
bardant , firent beaucoup rire leg^blic 



Les boUandiftes , attaqués fi violem-» 
ment , s'en vengèrent en gardant le fi- 
lence. Ils continuèrent à donner les 
volumes fuivans des ABts des faims ,. 
& à bieff mctiter de la république des 
lettres» 

Le célèbre du Cange mandoir fur. 

cela quelque chofe de très-fage à u» 

de Tes amis, y^ Je crois que c'eft une 

y> efpèce de vengeance licite devant 

9» Dieu , de méprifer fon ennemi r 

» quand il nous attaque d'injures , eçi 

9i ne lui répondant pas ce, La lettre de 

du Cange iômba entre Les mains de$ 

carmes, ^ -manqaa de lui fufciter de 

cruelles alFaires« £ile. difoit encore; 

» Ces bons pères devroient plutôp 

" s'arr)8ter à la vérité » que non pas^ 

^ » d^aller rechercher àes origines fa-^ 

a» buleufes » comme fûfoiem lesGrec^ 

» & les Romains , lorfqu'ils travail 

» loient à l'Jiiftoire de Jeiu-s villes & 

» de leurs provinces ce. du Cange fi? 

plaignit qu'on osât produire fa lettre f 

îl dit qu'il l'avoit écrite en réponiè ^ 

une autre > dans laquelle on lui avolf 

envoyé une pièce de vers d'un béné«!^ 

lidin de faint Lambert en Styrie^ Le 

ojet^de ces yet§ ^tçît le courroux des 
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carmes , fur Tinjure qu'ils croyoîent 
leur avoir été faîte. On difoit que Tau-» 
teur avoît chanté leur colère^ , ainC 
qu'Homère a chanté celle d'Achille. 

Ces prétendus defcendans d*Élie eu(^ 
fent dû reconnoître leur tort , au fîlen- 
ce qu*dn gardoit à leur ég^ard : mais ils 
Timputèrent à Timpoifibiiité de leur ré- 
pondre. Ils crurent la fociété humi- 
Kée, & ne doutèrent point de rempor«i- 
ter fur elle le triomphe le plus com« 

?Iet. L'an^ i^po, ils dénoncèrent le 
. Papebroch au pape Innocent XIL 
Ils accusèrent ce jéfuite d*avoir rempli 
d'erreurs groflîères les quatorze volu- 
mes des ASes des faims, ^ la tête des- 
quels on voyoit fon nom. 

Lé pape commença par écouter 
leurs plaintes , & renvoya Taffaîre à la 
congrégation de Tindex ; mais les car* 
mes ne forent pas fatisfaits : ils voulu- 
rent une prompte juftice. Se défiant 
de la lenteur de Rome & de leur cré- 
dit à cette cour, ils crurent en avoir 
davantage en Efpagne. En conféquen- 
ice , l'an 1691 , ils déférèrent les mê- 
mes quatorze volumes à llnquifîtion 
de Madrid. 
'^ Le pète SébaïKen de Saint -Pa\rf^ 



leur provincial , en homme d'une pro* 
fonde politique , tenoit un volume tout 
prêt contre les jéfuîtes , pour achever , 
félon lui , de les écrafer. L'affaire ne 
fut pas plutôt entamée à Tinquifition , 
qu'il le fit paroître : c'étoit un gros in* 
folio. L'auteur ne le donnoit que pour 
l'abrégé des erreurs contenues dans les 
volumes des AEles des faims. ^ 

Et ces erreurs , en quoi confiftoîent- 
elles ? Précifément dans ces articles : 
Jéfûs-Chrift n'a pas fait profeffion de 
pauvreté évangélique , avant que de 
Tavoir enfeignée : le baptême de Conf* 
tantin , par le pape Silyeftre , eft une 
fable : les donations de ce même em« 
• )ereur à Téglifc Romaine , font une 
nèce fuppoiee : il n'éft pas certain que 
'. a face de Jéfus-Chrift ait été imprimée 
br le mouchoir de fainte Véronique , 
ni même qu'il y ait jamais eu une famte 
de ce nom : laint Pierre n'a été que 
quinze ans à Rome : l'églife d'Anvers 
eft en poflèffion de montrer le prépuce 
de Jéfus-Chrift ; mais cette églife eft- 
elle bien aflurée de l'avoir f Jéfus- 
Chrift a vécu trente-fept ans : les élect- 
eurs de l'empire ne tiennent pas du 
aint fiège le droit de faire un empe- 
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feux : enfin , le Mont - Carmel n'étoît 
pas anciennement un lieu de dévo« 
tion , & les carmes n'ont point eu le 
prophète Élie pour leur fondateur. Les 
autres articles n'étoient pas plus rer 
préhenfibles , & le père Sébaftien de 
Saint-Paul en faifoit monter les erreurs 
jufqu'à deux mille* 

Il regardoit, comme un crime capi^ 
lai , dans le père Papebroch , d'avoir 
eu raifon fur certains points, avec des 
écrivains tels que Gérard VoJJîus & 
Claude Saumaife ; d'avoir oublié , dans 
fon Vejiibule du mois <ie mai , Tannée 
de rimpteflîon ; d'avoir contefté aux 
carmes qu'ils fe fpient trouvés aux con- 
ciles tenus depuis Tan 448 , & qu'ils 
aient ppCédé des couvens en Europe 
9vant le quatorzième Gècle. 

Un écrivain n'a pu s'empêcher de 
dire : ^> Il n'y a point d'impertinence 
>» monachale que ce démêlé n'ait fait 
» avancer à ces fiers defcendans de$ 
» prophètes ÉUe & Élifce, auxquelç 
?i il faut «fpérer qu'ils reffembleronç 
?> dans la bienheureuife éternité ce. L^ 
difpute des carmes leur a fait plus dç 
tort qu'une fuite avérée de cent fiècles 
4'anciennetç ne leur eut fait d'hoa- 
»eur. 
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' Toute TEurope fçavîwite attendok 
avec impatience le jugement de Rome 
ou de Madrid. L'inquifition d'EfpagQÇ 
prononça le 14. novembre 165?/: elle 
donna un décret» par lequel elle cony 
damnoit les quatorze volumes des Ac^ 
tes des faims des mois de mars^ d'avril 
& de mai, comme contenant pluHeur» 
proportions 5> erronées, hérétiques* 
9> fentant rhéréfîe , périlleufes darts le 
^ foi » fcandaleufes » impies , offen^ 
9i fant les oreilles pieufes , fchifmaT 
n tiques, féditieufes > téméraires , pré- 
9 fomptueufes , injurieufes à pluHeuce 
99 fouverains. pontifes , au iâint Sège; 
a> à. la facr^ xoj^grégatipn des rites» 
>9 au bréviaire. & au martyrologe Ro^* 
a> main, à l'excellence de quelquee 
99 faints & de pluiieurs écrivains re« 
9> commandables , peu refpeâueufee 
» à regard des faimspères & d'autres 
V dignes auteurs , & (atyriques en gé*t 
» néral contre l'état religieux, & fiiv^ 
M gulièrement contre l'ordre des car*; 
» mes ce. 

Leur triomphe ne pouvoit être plus 
grand : mais voici quelque chofe qui 
*es humilia. Un religieux de la congre-^ 

cation de faint Jean de Dieu » qoxs^4 
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F. Paul de Saint-Sébaftien , jaloux de 
leur gloire , vint fe mettre fiii: les tàngs , 
&.difputa dVncienfteté avec eux. Il 
avoit en main des preuves comme les 
carmes n'étoient pas les plus anciens ' 
cénobites. Il en écrivît , l'an i dp 6 , d ^ 
l'hôpital d'Antiquera, à fon général eit 
Efpagne , & lui manda que^ tout bieti • 
examiné, vu & revu fur dés titres in- 
conteftables , il reftoit à Tordre desf 
frères de la Charité neuf cettt ans d^ ' 
primauté fut celui de^ carmes. ■ 

Le raifonnement étdit tout fimplé. 
Abraham a été le premier général de^ 
frères de la Charité : ce grand patriar- 
che fonda l'ordre dans la vallée de ^ 
Mambré , en faifant de fa maifon un ( 
hôpitàL II cp fit, après fa mort, un ] 
fécond dans les limbes, pour y rece- 
voir les enfans morts fans baptême. 

Le fière Paul de Saittt - Sébaftien 
déficit toute la terre de le convaincre 
d'erreur , & de lui oppofer ni bulle ni -4 
concile. i 

La diverfîon des frères de la Cha- 
Hté , en mortifianties carmes , ne fa- 
tisfaifoit pas les jéfuites. Leurs bollan* / 
diftes avoient été flétris à Tinquifition 
d'Efpagne : ils voulurent laver leur a& ., 
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êrontr Ils fe rempèrent, tl$ s'intriguè- 
rent^ & q[)irent /dans leur^ jiQtéréts les 
gen$ 4i^ lettres & beaucQ^p flje princies» 
l^'en^pereur Léopold premier (^ plai- 
gnit au pape & au roi d'Efpagjag du, 
mauvais traitement fait aux bollandif- 
tes , condamné? avant que d'être en* 
tendus. Ilf furent admis % fe juftifîer au 
tribunal de TinquiCtion , par un décret 

?u e^î^ ilonn^ Iç 3 août 16^6. Les PP* 
apebrQch , Japping & Baert difendi^ 
rçnt , article par article , les propoC- 
tions dénoncées dç$ quatorze volumes 
^es AEles itsfaints, 

Lç^ parmes foi^inrent , .avec un^ 

' ^ouvçUe vivacité , leur caufe 8f le /dé? 
cret qii'ils avoient obtenu de Tinquifi-y 
tjon. Ils ne lui ^voient encore dénonc.6 
que le père Papebroch ; niais , alors il$ 
Uii dénoncèrjent le protçâtur des boli» 
ianditfes, l'enipereur Léopojd lui-mct 

- me. Ils envoyèrent , à ce tribunal , la 
lettre de ce prince au roi d'Efpagne ^ 
en la qualifient 4'hérétique & de fchif- 
macique. Il eft vriai qiie , pour Fhonr 
peur de fa majeftc impériale , ils vou-? 
lurent bien fuppofer que la Içttre ii'ér 
toit pas d'elle. 

Tant de mouvemens de tous les 



côtés , réveillèrent Rome : elle examî* 
na le livre des A3es des faims. Les vo- 
isines arrêtés reçurent leur paflepoit, 
à l'exception du Propylctum^ ou Hijîoire 
chronologique des papes. 

Mais cette cenfurc levée n'étoît pat 
un jugement définitif: on en attendoit 
un du faint fiège & de Tinquifitioni 
d'Efpagne. L'inquifition , excédée de 
toutes les pourfuites de cette afiàire » 
ne voulut rien décider : elle défendit 
feulement les écrits faits pour & con-- 
lére. La congrégation du concile fe coti* 
duifit de mcme ; elle donna un décret 
le 8 mars i6^S, qui faifoit -défenfe , , 
fous les plus rigoureufès 'peines , de 
traiter de Vinftitution primitive fir de la 
fUcceffion de V^rdre des carmes^ par les 
prophètes Élie Gr Élifée. Le pape con^- 
fif ma ce m^me décret par un bref en 
' ccnfarmité, *^ 
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V-j E procès eft un procès de deux fiè- 
cles. Commencé vivement, interrom- 

Îu , repris : il n'a jamais été terminé, 
-es particularités en font intéreflànteSii 
Les jéfuites, dès leur inftitution , reçus 
avec empreflèment dans plufieurs état« 
de l'Europe, ne purent'mettre le pied eti 
France, fans y foulever prefque tous les 
cfprits, La prévention contre ces père« 
étoit fi générale , qu'on croyoit leur éta- 
bliflèmeht diamétralement oppofé à la 
bonne conftitution d'un état.ils étoient 
retirés à Paris dans quelque maifon 
particulière : mais un homme fourd 
;^ux cris de fa nation , & voulant (è 
Contrer fupérîeur aux préjugés vul* 
gaires , ofe donner afyle aux jéfuites, 
Guillaume Duprat, évcque de Oer- 
mont » les logea dans fon hôtel de la 
rue de 1^ harpe « l'an 1^5*0 ,.& leur 
donna des bifim très-confidérables* 
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Ce n'étoit pas tout d'avoir ce loge- 
ment & ces biens , il falloit pouvoir en 
jouir. L'inftitut d^s jéfuites n'étoit pas 
encore approuvé dans le royaume. La 
roi Henri II, à la foUicitation du car- 
dinal de Lorraine, faifoittous fes ef- 
forts pour faire pnrégiftrer ^\i parle- 
ment les lettres patentes qu'il avoit ac- 
cordées à la fociété ; mais le portement 
ne fe preflbit pas davantage ; il ne vpi|?- 
loit point de jéf^ijtes daps le royaumfÇ,i 
Iv'évéque de Paris , Euftache duBellai > 
ne s'en foucioit pas non plus. Tous les 
corps de la ville penfoient de même, 
^araifonqu on apportoitde ce déçhai? 
nement univerfel , c[eft qjx'il y avoit 
bien aflez de religLeii;^^ en France. 

Le mol?ilç de tout cela éfoit J'unî:» 
yerfité de Paris. Il lui revenoit de tous 
les endroits qnç les jéfuites ne cher^ 
choient qu a d<^n)iner. Oti citqit les 
univeriites d'Aljiemagiie & de Lorrai- 
ne , pour en avoir fait la triftg expé- 
rience. Celle de Paris prit ombrage 
des jéfuites. Elle avoit déjà beaucoup 
perdu de fon crédit (*).• Ilétoit à crain* 



'i*i*} Oii cfoîc qii'eUe fut éuUie par Charleinas:^! 
Ijui^j^x^ç tous ^^s grands U^mmèt, sûinoit U 
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Are qu'elle n'aflToiblît encore celui qui lui 
reftoic, en le partageant avec eux. £lle 
ne voulut point fe donner des maÎQ:es« 
Non feulement elle refufa d'admet- 
tre- les jéluîtes dans fon corps , mais 
elle fit ce fameux décret de Tan iyj'4 i 
décret où elle motive , avec tant de zèle 
patriotique , fon refus de compter au 
nombre de fes membres quelqu'un de 
ceux de la fociété , qui fe donne le nom., 
de Jéfus, L'univerfitc déclare cette fo- 
ciété periZ/ew/è en matière de foi , enne- 
mie de la paix « de 1 eglife & de l'état ; 

fciencei dr les arts* 11 actacha beaucoup de confî» 
deration àcecorpt. Pour bien juger du pouvoir de 
l'ynivernté Se de ronafcendant fur tous les états, il 
faut la considérer au temps du g^rand fcbirme , Se 
fous le rèçne de Charles VI* », On la voit alors 
„ dans les confeils des papes & des rois : on l'en- 
„ tend dans les aflemblées générales de Téglife : oa 
^ la trouve en relation av«£ tous les princes de 
9, l'Europe* Elle a fes orateurs & fti agens partout; 
M elle parle de la guerre , des finances, du gouver- 
„ nement civil, de la police des églifes ; elleeft 
^f animée d'un zèle qui la multiplie en quelque for- 
^ ce , & qui la fait entrer dans tous les interèu de 
„ la chrétienté «. Nuncfem tfl ubi Tnjafidt^ ffCm 
.Obferv* fur les écrits mod* 
Et l'on volt dts ffloiiTons dani les champi où fut 

Troie. 

îl faut cependant convenir que cette dégradation 

go'on reproche à Tuniverfité , pourroit bien prendre 

'onrce dans l'établiflement de tant d'autres co- 

finéraires qui partagent avec elle , ou qui eoii! 

^ent même toute Tauemion du public. . 

me Ilfi L 



^2^ Vj^nivjsrszte* de P^sis^ * 

formée pour la ruine des fidèles , flutdt 
\qjiefour leur édification. 

La faGuké de théologie étoit auffi 
animée que les autres. On ne peut 
avoir idée de ce foulevement général 
contre les jéfuites , que par tout ce 
qu'on a vu depuis. Le peuple , & I9 
peuple même le moins tait pour con-» 
UQÎtre de ce^ fortes de conteftations . 
adopta les mêmes fentimens , & regar- 
da ces pères comme des monftres : 
mais la cour penfa différemment. Les 
jéfuites y trouvèrent de grands protec- 
teurs ; & cette protçéèion ne leur fut 
pas ftérile. L'an i j'62 , l^ur congréga- 
tion fut admife en France, 

Ils fongèrent auffitôt à fe faire con- 
noître dans Paris, IlsacHetèrent, des 
biens de Tévêque^Duprat, une grande 
maifon dans la rue faint Jacques , ap- 
pellée la cour de Langres. Ils en firent 
iin collège , fous le nom de collège dd 
Clermont de la fociété de Jéfus. 

Julien de faint^Germain , reôeur de 
luniyexCté de Pari;s , que l'ouverture 
ià'un tel collège eût du allarmer , fe 
troavoit, heureufement pour les jéfui- 
tes , l'homme; le plus indifférent. 11$ 
»adrefsèrent à lui. Saint: - Germait^ 
cjgnfulte aucune faculté : il n imaf ' 



pas ipême quç la chofe paifle avoir de$ 
fuites funeftes. II. prend tout fur lui* & 
donne aiix jéfuites des lettres d'imma^ 
tricul^tioa, fous le fceau privé du reor 
teur. Ils ouvrent alors leur eoUcge : ils 
donnent des leçons publiques le pre^ 
mîer oâobre iy6^. Maldonaty.enfei- 
gna la philofpphie , & Vanège les hut 
inanités^ 

. L'uîiiverfite. change de redeur» Au 
pacifique Julien? de Saint - Germain^ 
luccérfe, dans le courant de ce même 
iiaoîs.d'odobre , Jean Prévôt, ennemi 
juré des jéfuites, Le premier ade qu'il 
tait dç. fa nouvelle jurifdidion , eft 
d'interdire ces nouveaux majtres. Il 
leur ôte la. liberté de tout exercice de 
tslaflfe, jufqua ce qu'ils aient conftaté 
' leur droit denfeigner. Requête au par- 
tirent de leur part: mais il ne leva 
point ladéjfenfe» Ge qu'il arrêta ne fut 
rieq moins, qu'à leur avantage. Il or«» 
donna que , le. i8 février i.yôy » lexec? 
tpur Jean Préyôtles interrogeroit% 

Jean Prévôt , d^ partie , devenu ju-* 

jjgBrj lesjnterroge^aveç la plus grande 

précifion. Les demandes & les répon- 

fe§.x furent remarquables, Etes-vous fé" 

uUws , régulimiO\i.moines , demarida,* 

I.ij 
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t il aux jéfuites f Nousfommes en France, 
rcpondirent-ils, tels que la cour nous a 
nommés ;fça\/oir y lajociéiéquori appelle 
du collège de Clermont. Etes-^vous moines 
ûuféculiers , reprît Jean Prévôt ? Ce rCefl 
pas ici t répliquèrent ces pères, le lieu 
de nous faire cette demande. Mais , enjin^ 
continua - 1- il , ttes'VOu$ i/éritahlement 
moines , réguliers ou féculier s. Ils dirent < 
Nous aidons déjà répondus que nousfom* 
mes tels que la cour nous a nommés. 

Ce ton myftérieux mortifia le rec- 
teur autant qu'il l'étonna. L'univerfitc 
jugea les jefuites des gens fufpeds. 
Elle fe confirma dans l'opinion de ne 
les pas aggréger à fon corps. Elle fit 
défenfe auK écoliers de prendre des 
leçons chez eux , & nomma des dépa- 
tés qui pourfuiviflfent laflàire. 

Les plus célèbres avocats briguè- 
rent de plaider cette caufe. Le choix 
tomba (ur Veribris qui n'étoit qu'un 
avocat médiocre , & fur le fameux 
Etienne Pafquier, l'un des plus beaux 
génies de fon fiècle. Le premier étoît 
pour les jéfukes , & le fécond pour 
funiverfité. 

Tout Paris fe déclara pour elle. Le* 
t^xes, le prévôt lies marchands & I9; 
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échévîns i les adiiriniftrateurs même 
des hôpitaux intervinrent dan^ le prd- 
ces. Si les jéfuites le gagnoient , 'oii 
croyoit que c'étoit fait du repos de 
rétat. Ces idées venoient moins dô 
rimportance d'apprendre un peu de 
Grec & de Latin , que des conféquen- 
ces qu'on craignoit qu'il n eti réfultât 
pour la conduite de tant de jeufres gens 
deftinés à renïpltr les places fes plus diif 
tînguées. Tout dépend , pour le com- 
mun des hommes, des premières im- 
preffions qu'ils" ont reçties^ dans leur 
jeuneflfe. Les efprits fupérieurs ne font 
conduits que par eux-mêmes. 

Verforis parla pour la foçiété. Il y 
avoit ce jour^fà , au p^alais , une grande 
affluence de monde. L'avoCat bavarda 
t tout le temps. Son plaidoyer roula fur 
des comparatfons qui ne difoient rien , 
• fur réloge de faint Ignace , fur le nom- 
bre des établiflemetTs de fon ordre , fut 
le courage qu'avoient les jéfuites de 
renoncera des dignités auxquelles il 
feroit ridicule a la plupart des moines 
dé prétendre. Ce que Verforis dit de 
mieux , c'eft qu'il falloit qu'ils euffelît 
^)ien du mérite pour avoir tantd'enne* 
nis. Il concluait q;ue c étoit une raifoft 

L iij 



de plus pour confier rinftrudioû de \sk 
jeunefTe à ces Sommes à talent» 

Etienne Parquier commença parjet- 
MX du ridicule fur le verbiage de^avo^ 
cat de fa, partie adverfe*. La fociétc ne* 
ifut célébrée qu'après ; mais elle n'y 
perdit rien. Pkfquier en fit ce* éloge, 
»i> Cettiefociété, fous apparence d'en*- 
7i feigner gratuitement la jeunefTe, ne^ 
» cherche que fes avantages. EUe^ 
» épuife les. familles par des" teftamens 
>3 extofquésV gagne la jeunelTe fou» 
i!> prétexte de piété, médite desfédi* 
33 tions & des révoltes dans leroyau- 
>3 me. Avec ce beau vœu qu'elle fait at|; 
» pape, elle en a obtenu des privilè- 
^ ges qui doivent faire foupçonner f^ 
39 fidélité, & craindre pour les libertés- 
33 de réglife de France y, Tautorité & 
33 la perfpnae de nosrois , & le repo^ 
33 de tou5 les particuliers^ «. Sa conclu-- 
£on fut que 3^ cette nouvelle fociété 
33 de religieux qui fe difoient de la fo-' 
>3 ciété de Jéfus, non feulement ne 
33 devoit point être aggrçgée au corps 
3j de Tuniverfité , mais qu!elle devoit- 
3d encore être entièrement bannie ». 
3# chaffée & exterminée de France cc^ 

ïàfquier étoit pçut^étre trop ptcvjEtr^ 



im & pas aflez modéré. C'eft le même 
qui nous a donné le Catéchifme desjé^ 
fuites. AuffiTontils chargé d'invedi- 
ves , & déchirent-ils encore fa mémoî^- 
re. Ils lui donnèrent plufîeurs démen- 
tis formels. Sur ce qu'il répétoit tou- 
jours , Je veux être tonduji^ avance rien 
kefaux , le père Garallè, xiont on con- 
noît le ftile groflîer & lesturlupinades, 
lui repliquoit : Ouiy vous fere^ tondu ^ 
Cr c'e/î moi qui ferai votre barbier. Il eft 
plaifant de voir un Etienne Pafquier 
traité de fot. Le jéfuite l'appelle tout 
franchement 33 fot par nature , fot par 
»3 becquare , fot par bemole, fot à la 
» plus haute gamme , fot à double fe- 
» melle , fot à double teinture , fot à 
tfy cramoiC , fot en toutes fortes de fot- 
>> tifes fc. Un autre bel endroit du père 
GarafTe, c'eft fon adieu à Pafquier, 
quand il fut mort, w Adieu , maître 
» Pafquier; adieu, plume fanglante; 
» adieu,avocat fans confcience; adieu, 
D> monophîl'e fans cervelle ; adieu , 
» homme fans humanité j adieu, chré- 
dj tien fans religion ; adieu , capital 
9> ennemi du faint (îège de Rome ; 
-- adieu , fils dénaturé de Téglife , qui 
publiez & augmentez tes opprobres 

Lir 
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3* de votre mère ; adieu , jufqu'à ce^ 
w coups de toni>erre qui vous enfeve- 
53 liront fous d'autres montagnes que 
» dans votre Parnafle ; adieu , jufqu à 
' a> ce grand parlement , auquel vous ne 
a> plaiderez plus pour TuniverCté «.. 

Les deux avocats , Verforis & Paf- 
^quier, n'ayant plus rien à dire, Jean- , 
Baptifte Du Menil , qui faifbit la char- 
ge de procureur général , difcuta la 
matière. Il fc décida contre la deman- 
de des jéfuites , attendu Tinconvénient | 
de confier à des gens , la plupart étran- ] 
gers , la portion la plus chérie de Tétat, ' \ 
A l'égard de la fondation de Tévêque 
de Clermont > Du Menil jugea qu'il 
falloit la laifler fubûfter dans rétablif- 
fement d'un collège /toujours fous le 
nom de collège de Clermont ; mai^ 
qu'il falloit en faire principal quelque 
honnête homme qui ne feroit a aucun 
cidre religieux > & moins encore de 
celui dès jéfuites. 

Leur avocat ayant mal plaidé , le 
parlement ne les aimant point , les^ \ 
concluiîons du procureur général étant i 
cpntr'eux , ils avoient tout à craindre, 
lis crurent avoir gagné leur procès . i 
^ue de ne 1q po^s |perdre« h^s parti 
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turent appointées au commencement 
d'avril ij^j , de manière que le» j:efui- 
tes, fans être aggrégés àTuniverfît-é, 
reftèrent libres de publier leurs leçons 
publiquement. 

Ils reprennent alors leur fondion. 
Prefque . route la jeune nobleffe de 
France étudie à leur collège. Nou- 
veau fujet de mécontentement de la 
part de runiverfité, C'étoit alors le 
temps de la ligue. La France étoit ar- 
mée contre la France. Les jéfuites 
avoient refufé de prêter ferment de fi- 
délité à Henri IV. L'occafion d'écla- 
ter contr'eux étoit plus belle que Ja- 
mais : Tuniverfité ne la manque pointr 
Sts quatre facultés s'affemblent : elles 
préfentent reaucte au parlement , & 
demandent juuice de tous les attenta^ 
des jéfuites. Cette reprife du procès fe 
fitranij:p4» 

Ils choifirent Claude Duret pour 
leur avocat.. L'unlverlité prit Antoine* 
Arnauld pour lier fîen 5: ce même Ar- 
. najild , moins fameux encore par ie» 
talans fupérieurs , que par ceur de tous^ 
fes enfans , & par la haine héréditaires 
de toute fa famille contre les jéfuites- 
Qaude Daret foutint leurs intérêts de 
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ion mieux ; mais il fut blâme de. fesu 
confrères , pour s'être chargé d'une pa-!^ 
reille caufe. Antoine Amauldj.aflurc- 
d'être applaudi d'avance, fît des ta- 
bleaux affreux de la fociété. Le petit;: 
nombre de partifans des jéfùites n'y^ 
trouva pas de:re{remblance.. 

Ces peintures odieufes , jointes ai. 
pellesque LoMwJDoUé, avocat des par- - 
lies intervenantes, fitdesjéfuiteSj n'ex- 
citèrent <ju'un cri contr'eux dans toute j 
Ja France, Plus ils étoient haïs, plus^ 
ils avoierit befoin de protedeurs. Le- 
duc de Nevers , le baron de Rofrii , le.- 
çardinal de Bourbon, les foutinrent.. 
Us furent encore maintenus dans leurs ; 
^luplois, fur les conclufions du procur- 
reur .général, pour lequel Antoiae Sé-- 
cuier porta la parole,. 
^ Cependant l'orage , élevé contre un -■ 
àès meilleurs &. des plus grands roi^. 
qu'ait eu la France devient plus terri- - 
ble. , On ofe attenter à la vie de Henri 
ly . Les jéfuites fqnt accufés d avoir : 
çpndiût làmain.. 

Le monarque les avoitxomblésd^- 
haens.II avoir fait abbattre cette fa?-- 
gaeufe pyramide i élevée ea.iyp y de*- 
wat Je^. p.alai&i .&.,chargéev4^Unfcrip.r-. 
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rions înTamantes .pour ces pères. Il leur 
donna le collège de la Flèche. Le père 
Coton eut toute fa confiance. Q^^ 
motif eut pu , difent - ils , les porter à 
vouloir fe défaire de leur bienfaiteur? 
Mais le peuple necoutoit que fa haineji 
& \^s voyoit toujours un poignard à la 
main. Il fallut les facrifier au cri natio- 
ns. Ils furent bannis de France. 
Leur rappel fembloit défefpcrc : le 

Earlement n'y vouloit point entendreé 
Jerlà ces remontrances fi vives de ce 
corps au roi , & les réponfes fi fages du 
roi. Le monarque, n'obtenant rien du 
parlement qui trembloit pour fa per- 
ibnne facréc , rappella lui - même les 
jéfuites de force & de fa feule autorité* 
Mais , quelque bonne volonté qu'il eut 
pour eux ,. quelque courageux qu'il fut^, 
il n'ofa jaoïais les rétablir dans toutes 
leurs fonâions dan« la capitale. Ils eu* 
rent défenfe d'enfeigner dans leur col- 
lège dé CFermont:. C*eft une fatisfac- 
tion qu'il voulut donner à Tuniverfitqv 
depuis fi long-temps en guerre avec 
eux. . 

Si leur collège de Paris étoit fermé , 
"'ni de la Flèche^^ étoit ouverte Ce 
ils perdixiBat d'écoliers dans un% 
t» vj 
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ville , ils le gagnèrent dans une autrev 
Bien des jeunes gens des plus grandes 
maifons du royaume, quittèrent Paris 
pour la Flèche. 

L'affront , fait aux jcfiiites^^jfubfiftoît 
toujours. Ils voulurent avoir un coUè*? 
ge ouvert dans la capitale. Henri IV 
ne vivoit plu», La régente conGdc-? 
roit encore le père Coton : il s'adreile 
à elle, pour faire lever la défenfe por- 
tée à regret par le feu roi : le jéiuitc 
reuflrt. Un édit eft donné en confc* 
quexice ; & préfenté au parlement. L» 
parlement confent à l'ouverture du col* * 
lège de Clermont , à une condition ^' 
€*eft que les jéfuites fe feroient aggré- 
ger , dans^ fix mois de temps v au corps: 
de Tuniverfîté.. Attendu la difpofitioti. 
de ce corps à.leur égard , ce n'etoit pas? 
leur faire une grande grâce ; mais c'eiK 
pouvoit devenir ijne par les circonfc 
ta;ices. 

L'univerfîté étoit divifée. Le fameur* 
fyndic , Edmond Richer , tâcha de réu<*- 
»ir tout le monde contre les jéfuites^. 
Ils n'ont guère eu d-ennemi plus dan- 

fereux. Edmond Richer ne connoif- 
)it point les ménagemens. Il joignoi^ 
à i'oginiâtreté des gens de fa pro&f 
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^on /une inflexibilité d*efpfit particur 
liera. Cétoit un de ces hommes vieil-r 
lis fur les bancs au milieu de la chicane» 
endurcis dès l'enfance à la misère , très»? 
cmbarraflans pour la cour , parce qu il$ 
ne hii demandent rien, & qu'ils^ peu-! 
vent fe pafler de tour: c eft un de ceux 
qui a le moins facrifié aux préjugés de 
l'école. Il écrivit pour les libertés de 
réglife de France^, & contre lespïéten^ 
tions des papes. Il changea les règle- 
piens de î'univerfité , toutes les. fois 
qu'elle lui mit lautorité en mainv De- 
venu fyndic y ayant pafle par tous les 
grades d'honneur de fon corps , & ac- 
quis cet afcendant que donnent fur les " 
efprits des aâions hardies » il crut ne 
devoir écouter que foa zèle , qui lui fit 
beaucoup de partiiàns & d'ennemis» 
Sa mémoire eft encore chère à biea 
des amies élevées & républicaines. Il 
parvint à former une oppofition, au 
nom de toute Tuniverfite , à l'enreffif- 
tremenirdes lettres patentes accorciees 
aux jéfuitesi. 

Pour les rendre encore plus odieux 

à la Sorboone « il lui dénonça un ou- 

ige d'un de ces pères : c'étoit une 

£iâion Fiançpifk de trois fermoii» 
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Efpagnôfe , prêches à la bcatîficatîonr. 
d'Ignace fie Loyola. La traduâion eft 
du -P.SoUier.iOny difoit,.w l^qu t 
5î gnace , avec fon nom écrit fur un 
a»*bilkt, avoit fait plus^ d« miraclee^ 
w que Moïfe n'en avoit fait au nom àt^ 
>jf Dieu avec fa baguette ; 2°. ^ue \vl^ 
y» fainteté d'Ignace ctoit ii relevée , 
w même à Tcgarddes bienheureux & 
w des intelligences céleftes, qu*il n'y 
3^ avoit que les papes » comme faint 
»ï Pierre, les impératrices, comme la 
5* mère de-Dieu s quelque monarque; 
^ comme Dieu le père & fon fils , qui 
» euflcdtràvantage de l'avoir; 3°. que 
^ les autres fondateurs des ordres re— 
»> ligieux avoient été fans doute en- 
w voyés en faveur dé i'églife ; mais , ., 
a> que Dieu nous a parlé , en ces dèr-* 
» nie« temps , par fon fils Ignace qu'il '" 
»jf a établi héritier de toutes chofes ; 
»5 4.°.. enfin, qu'Ignace affedionnoit 
» i^articulièrement le pape de Rome , . 
w Te regardant comme le légitime fuc^ 
»* ceffeur de Jéfus Chfift , &: fon vicai»- 
^ re fur 1^ terre ce :. louanges ou* 
tfées, fauffes & ridicules, .Mais* ^ quel' 
©ft l'ordre religieux qui ne regarde f. 
fondateur comme ruoiquedumièi^ q, 
aitp^aru?,. 
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Edmond RicKer n'eut pas affaire à. 
àhs ingrats. Les jéfuites cherchèrent ai 
Ilii rendre toutdemal qail vou^pit leur; 
- oaufer.-Leur grand objet futsde lui faircr 
ôtcr le fyndicanjls n'y purent réuffir,;^ 
mais ils lui donnèrentxl' ailieurs tous les;; 
défagrémens' poflîbics-, pendant qu'ils» 
fut en place.. Ils eurent contre lui la 
protedion du. chancelier : ce chef dp 
là magiftrature du royaume ne vouloit^ 
plus qu il fut queftîon d[e ces querelles.. 
îi alloit^ donner des lettres patentes 
pour incorporer les jéfuites dans l'uni— 
verfitc, malgré die , lorfqu^le fyndic 
prévienrle coup; Richcr a radreflfo^ 
d'oppofer à l'autorité du chancelier , 
celle du parlement. lien appelle à cetçe - 
cour, comme étant le (èuî tribunal qui 
dût connaître de roppofition aux let- 
tres patentes , accordées pour rouyer- 
ture du collège de Clermont. . 

Le parlenient n'éclairoit par moins ^ 
là conduite des jéfuites , que le faifoît". 
runiverfitc; Sur loppaiition qu'elle 
avoit- faite , il étoit intervenu , Tan 
i6i I > ua arrêt qui ordonnoit aux par- 
ties de comparoître.. II falkit fe chbifir 
" 3 nouveaux avocats;,. Mbntholon fut-r 
eluLdôs jéfuites ;,,& I^a^Martelièce-ce*- 
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lui de 1 univerfitc. Le premier étoif 
homme de Gondition , mais avocat 
peu eftimc \ le fécond avoit la plu» 
grande réputation. Ainfi le fort des jé- 
luites fut toujours de paflTér pour des 
hommes fupérieurs , & de n'en trouver 
^ue de médiocres pour les défendre. 

Après ce que les Pafquier & les Ar- 
nauld avoient dit contre la focieré , il 
fembloit que la fatyre devoit être épui- 
fée : mais La Marteliére montra qu'ils^ 
avoient été réfervés. Il appella les. je- 
fuites faux , ambitieux , politiques^ vin- 
dicatifs , aflaflîns de rois , corrupteurs 
de la morale , perturbateurs des états 
de Venife , d*AngIeterre„ de Suifle , de 
Hongrie ,. de Tranfilva:nie , de Polo- 
gne , de Suède , de l'univers entier» 
» Jamais » dit-il , dans un des plus ter^^ 
» ribles plaidoyers qu'on connoiflè,, il 
» n'y aura de repos parmi nous , tant 
aj> que nous ferons environnés de ces 
» ennemis d'un nouveau genre.. Ne 
55 nous-mêmes, ni nos enfans, ntnos 
» rois , ne ferons en fureté. Dès leur 
» naiflance oi> fit , dans ce même 
3il lieu où je parle, les plus terribles 
35 prédiâions fur leur projet abomina- 
>a» oie de reaverfer les loix diviues 2c 



9i humaiires... Pendant trente anis vles^ 
3» jcfuites n'ont cefle de porter » dàn« 
aj toute la France , le fîamÊeau de la 
» difcorde> & d*y allumer un feu qui 
» fembloit ne devoir jamais s'étein- 
I » dre ce. Il repréfentoit runîverfité 

5)Ieurant la mort de fon roî , & les jc- 
iiites élevant à grands frais ce yajle edi* 
I Jice de leur noviciat du fauxbourg faint 
1 Germain ; Tune fidelle à fon prince , 
ainC qu à la patrie ; & les autres , ven*- 
dus à Rome & à la maifon d'Autriche, 
Il peignoir tous les jéfuites autant de 
Chatel & de Barrière. Il mettôit ces 
paroles dans la bouche de leur P. Gui- 
gnard , parlant de Henri III fon mai- 
j tre. ii Si on ne le peut dépofer fans 
[ V guerre , qu'on lui fafle guerrel Si 
^ » on ne la peut faire ^ qu'on le tue «. 
On applaudiflbit à chaque inftant à 
La Martelière : on crioit , dans le pa- 
lais , qu il falloit encore une fois chaf- 
I fer les jéfuites. Le plaidoyer fut égale- 
ment applaudi à rîmpreffion. On le 
compara aux Philippiques de Démof^ 
thène & de Cîcéron. 

Montholon parle enfuite : il crie à la 

calomnie , entafle raifohnemens fur raf- 

Luemens ^ faits fur faits ; le tout noyé 
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dans des comparaifons fans nombre & 
fans <ihoix. Montholon fut auffi mal 
reçu à vouloir défendre la fociété , ql& 
LaMartelière fut applaudi pour la pela- 
(dre des couleurs les plus aâreufes. 

On attendoit avec impatience les 
conclufions de ravocat-général Servin^ 
Ce magiftrat avoit beaucoup de conh- 
dération dans fon corps : Il s'y étoit 
diftinguc par fes talcns & par fes gran- 
des lumières» De plus , on le connoif^ 
foit pour un ennemi décidé des jéfui-* 
ies^ Servin chargea encore les portrait^ 
qu'avoir fait d'eux La Martelière , & 
conclut pour Tuniverfité. Il demanda ,. 
en finifiant, qu'on fit figner à ces pères 
les quatre articles fuivans," i^. Que It 
» concile eft au-deflîis du pàpe;2^, que* 
» le papç a'a aucun pouvoir fur le tem> 
j> p6rel des rois , & qu'il ne peut les ea. 
33 priver par excommunication ; 3°« 
35 4u un prêtre- qui fçait , par la voie. 
» de la Gonfeffion , un attentat ou con- 
^ juration contre le roi &%1 état ,.doît 
09 le révéler au magiftrat; 4^. que le» 
M eccléfiaftiques font fu jets du prince. 
13 féculier & du magiftrat politique te.. 

Qu'on eut alors donné àla Sorbon-*-" 
ces propofitions à %ner, elle y eût < 
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tout auflî embarraflee c|ue les^ /éfuites- 
Le premier préfîdent de Verdun , fur 
iu protedion duquel ils comptoient 
beaucoup, demaixia à ûx de ces pères» 
venus au plaidoyer de leur avocat, s'ils^ 
etoient d'avis de figner les quatre arti- 
cles de Servin , & de les faire figner à 
leur général. Leur réponfe futque, du 
moment qu'ils feroient de la Sorbon-^ 
ae , ils n auroieni qu'une même doélrî- 
Be avec elle ; qu'ils avoient une règlb^ 
exprefle là-defliis ; & que, quant à leur 
général ,. ils alloieût lui en écrire. Ils 
ae fatisfirent*point les juges. Le 22 dé* 
cembre de cette jncme année i5ii ^ 
te- parlement doniia un arrêr,- portant 
défenfe aux jéfuites de s* entremettre 
par eux , eu par des perfonnes interpo^ 
£ees y de VinfiruSbn de la.jeuneffL. 

Le pape, au milieu de tous cestroit* 
blés , ne s'étoit mêlé de rie» ; mais il 
éclata. La cour de-France , <jui avoit à- 
ménager celle de Rome dans un temps 
Àe minorité, tâcha de contenter toUt 
le monde. Le forûde Torage , contre les 
jcfùites, étoit diminué. Cemêmepre* 
mier préfideitt de Verdua régla qu'ont 

e lés feroit point figner malgré eux ^. 

,'Ourvu>quils f&conformal&ntâ la do9^ 



i 
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trine reçue en France : mais il nie lettf 
fut point permis encore d'enfeigner à 
leur collège de Clermont. 

La perte dé leur procès fut généra- 
lement attribuée à leur grand erîtfémi 
Servin qui, quelque temps après , ayant 
Toulu paroître à la cour, y efluya , ert 
préfence même de la régente , toute» 
fortes de plaifaiiteries & dé duretés de 
la part des couttifan», à la dévotioti 
des jéfuites. 

Enfin , le ly février t6iS , leur col-» 
lège de Clermont fut ouvert à la fcrlli^ 
citation de la noblefle & du Clergé, 
qui , aux états généraux de l'art 1614 ,» 
s'étôient réunis pour demander cette 
grâce au tou L'univerfité n'ayant'plufi 
qtf à diflîmuîèr fon reflentiment , trou-» 
va néanmoins lé môye^ de ti^er vérf- 
geance de Ces rivaux. Êlte fit un dé- 
cret , en vertu duquel tous ceux qui 
démeurent *che2 les jéfuites pendant 
leur cours de philofophie , font exclue 
des dégrès, quoiqu'ils prennent âe$ 
leçons des profefleurs de Funiverfité^ 
Ainfî les maifons les plus fufpeâes Té- 
toient moins aux yeuX des auteurs de 
ce décret, que celle du collège de Cler- 
mont, aujourd'hui deLouis-k-Grand^ 



fi célèbre par le nombre & le choix de 
fes élèves, & pat les maîtres excellens 
qu'il a donnés. Les jéfuitef né fe font 
adrefles à aucun tribunal , pour avoir 
raifon d'une partialité fi marquée. £{l<- 
ce modération , ou plutôt fageflfe Se 
crainte , d'être mal reçus à porter des 
plaintes ? Peut-être font-ils moins conC- 
ternes d une pareille cxclufion , qu'ils 
ne le feroient d'être confondus avec 
tant d'autres religieux ? 

Par ce décret , qui fubfifte encore ; 
on peut juger fi ces deux corps rivaux 
font prêts à fç récpncilier. Divifés dans 
leurs opinions , dans leurs ufages , dans 
leur méthode d'enfeigner , ils ne fon|; 
occupés qu'à s'abbaiflèr Tun J'autre. 
» N'numilierai- je donc jamais, difoit 
»• le père Doucin , cette Sorbonne orf 
93 gueilleufe ce. Ces pères & leurs anta* 
jgoniftes faififlent toutes les occafions 

aui fe préfeptent de fe donner des riip 
icules C). 
En dernier lieu . dans ce temps fi cri- 
tique pour jles jéluites , leurs ennemis 



(«) Les )éruites oat bîejA r! 4e raventiire de M» âe 
iiMitempuist ancijto îeâeur de runiverfité 9 défulCi 
a fUepturaUer» iifcop^, àUpo|i^édie> êc rç^ 



3t4^ Lt/Nir. ns T^rtt^ &*c, 
«'attendaient à voir l'univerfite recom- 
mencer fes pourfuites , Iç parlement 
lappuyer & fair« revivre fes arrêts. Le 
moindre fouffle eût pu rallumer un feu 
cache fous la ct^dre« 

«m-nu pxr c^ d^ulfemttAt «nêine. On fie uoe^haa- 

yo,lcl niattère nauv^Ue 
Pour les doâeurs de Paris» 
Oira-t*on MademoifeUe , 
<!)u MenHeur de Montemptûs^ 
Stlon.lanla-, &c. 
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LES JE SU I T E S, 

1^ E s dominicains ont étc inftitués du 
temps des Albigeois , pour faire tcte 
à ces hérétiques, & les jéf^uites dans le 
leizième fiècle, pour s'oppofer au proi- 
grès du luthéranifme & du calvinifme ; 
c'eft-à-dire , que les uns. & les autres 
dévoient , par état , s'attacher à rétablir 
la paix dans réglife* Ils ont eneffet tra- 
vaillé beaucoup à remplir cet objet: 
mais, en voulant éteindre desdiviiions 
fiineftes, ils n'ont fait qu allumer une 
guerre horrible, # 

L'hiftoire des congrégations de aur 
xiliis eft plus honteufe peut-être à l'ef- 

Erit humain , que celle de toutes les 
éréfiesdu monde. Ceux qui ont eu la 
principale part dans ces diîpiites cclè?» 
bres , ont marqué plus de mauvaife foi 
que n'en ont montré, dans les. leurs, 
tant de çhefe dé fede déclarés , &par là 
'^me moins à craindre. Voici le précis 
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de cette hiftoire de la chîcarie & de là 
iiaîne , de la politique & de la faufleté» 
Le fameux père Aquaviva , élu gé-, 
jncral des jefuites , Tan lySi ; cet hom- 
iniPqui fut fî longtemps fouverain & 
tout puiflant dans fon ordre, entréprit 
de faire revenir les efprits fur la dodri- 
ne des jefuites , fi généralement décriée* 
Il fit travailler ce qu il y avoir de mciU 
leurs fujets parmi eux à un directoire 
des études. <^uand le règlement fut 
drefle , il le fit imprimer à Rome , & 
publier enfuite dans toute la compa- 
gnie , pour qu'idle eût à s y conformer, 
Ladodrine de f^int Thomas étoit 
fort recommandée dans ce diredoire , 
Ûiivantrintention de S. Ignace. D ail^ 
leurs il ny étoit point parlé de fuivfç 
ou de ne pas iyivre Fange de l'école 
fur le chapitre de la predeftination. 

Un jéfuite de Salamanque , nommé 
le père Prudence de Monte-major , s'ar^ 
rangea là-deifus. Il fit foutenir publi- 
quement, dans cette ville, une th|fe qui 
étoit ou paroiflpit être le contrepîed de 
la doârine des dominicains^ Le jéfuite 
Efpagnol combattoit la prédétermina- 
tion phyfiaue, & t^choit d'établir; 
£j:efpeiice cuyiaedes fiiturs contiiiget 
conditionoeli 
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conditionnels , indépendamment d'au- 
cun décret abfolu précédent. Il n cft 
pas aifé de dire qui le premier s'eft dou* 
té de la prémotion pnyfique. Les jé- 
fuites veulent qu'elle ne fît que d'éclo- 
re , du moins telle qu'on la foutenoît 
alors, & qu'on l'a depuis enfeignée* 
Les dominicains en font faint Thoma» 
le père: mais, que ce foit ou ne foit 
pas un enfant fuppofé, la difcuiïîon eft 
inutile. 

Dans le temps de ct^ tentatives da 
père Prudence de Mont«-major , Ba- 
gnes fe trouvoit juftement à Salaman* 
que. Le dominicain eut avis de la thèfe 
qu'on alloit foutenir aux jéfuites : il 
vole à leur collège , entre dans la fale 
comme la thèfe étôit commencée ^ 8c 
argumente fur la pofition qui Tavoit 
révolté. La difpute s'échauffe: Monte- 
major & Bagnes en viennent à des per*, 
fbnnalités. Celui-ci fe retire furieux. 

Il fe promet bien d'avoir une promp- 
te vengeance du jéfuite. Bagnes tra- 
vaille jour & nuit à la réfutation de la 
thèfe. Il en drefle une cenfure très- 
longue & très-raifpnnée qu'il envoie à 
'inquifition de Valladolid. La cenfure 
:ontenoit feize propofitions que Ba- 
TomtlIL M 
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gi^cs j^geoU d^tcftables , & qu'il difoît 
appartenir au père de Monte -major, 
jLes prppofitions etoient efFedivement 
très-repréhenfibles. Malheureufement 
pour k cenfeur, elles fe trouvèrent 
Cout le contraire dç celles qu'on avoiç 
^menues. 

JLes idées du jéfuite n'en eurent que 
plus de cours* Bagnes fut défefperé* 
C'étoit, félon fes ennemis , un fcho- 
f aftique encore plus rempli de fuâiran** 
pe, de jaloufie bafie & d'hypocrifie , 

aue d'érudition & depédantiime. Soa 
érefpoir redoubla qi;^nd ce di^ne fou- 
tien de la prédétermiaation pnyfîque 
eut nouvelle qu'un autre jéfuite fa- 
pieux , Louis Molina , avoit compofé 
^n ouvrage tout exprès , pour rendre 
fenfible à tout le monde la manière 
^ont Dieu agit fur les créatures , Se 
(PjpUe dont les créatures lui réfiftent. 

Ce J^ouj^s Molina était un homme 
féellement CnguHer. Ceft un autre 
Chriftophe Colomb dans le monde 
fhcologique. Dans ce pays fcabreux , 
pù l'invention eft fi dangereufe , il ofa 
tracer des routes nouvelles» Il établit 
fes principes , en diftingu^nt l'ordre 
fi^çurçlijSf 1 9f4^ç fufq^turel, la prédet 



tlnation à la grâce & la prçdeftinatiott 
à la gloire , la grâce prévenante & I4 
coopérante, Ceft à lui qu'on eft rede- 
vable de deux idées rares ; le concours 
concomitant & la fcience moyenne, 
Suarès eft le père du congruifme. 

Dieu , par fa fcience moyenne ; con^ 
fuite habilement notre volonté , pour 
fçavoir ce que nous ferons quand noup 
aurons reçu fa grâce. Enfuite , feloa 
Tufage qu il voit que fera le libre arbî*- 
re , il prend des arrangemens , en vertu . 
du congruifme , qui nous engagent i 
faire le bien , & même à y perlevérer 
jufqu a la mort > fans néanmoins noue 
y déterminer diredement & par fa tou- 
te-puiflance. Ceft de la part de Dieu 
une grande habileté à ménager la vo- 
lonté de rhomme , ainfi qu'un miniftre 
adroit & pénétrant ménageroit celle 
de fon prince , pour TaEnener à tout ce 
qu ilvoudroit. Dieu, prévoyant toutes 
les circonftances où nous nous trou- 
verons , prévoit en même temps que , 
s'il nous donne une certaine grâce , il 
nous plaira d'y confejitin II fe déter- 
mine a nous la donner ; & voilà la grâ- 
ce congrue. Le molinifme paroiflbit 
trop oûiùWi ; c'eft poiu: le tempérer Sic 

M ij 
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le faire recevoir ijue 1^ CQngruifme fiif 
imagîtié. . . \ 

I^e livre d« Molina étoît intitulé , 
Concorde de la grâce &* du libre arbitre. 
Ceft une produôion bien digne de 
J'Efpagne , prefque aufli ftérileen bons 
écrivains , que féconde en auteurs fcho- 
laftiques. Le cardinal Baronius com- 
pare ce théologien jéfuite ^ un ferpent 
qui échappe des mains par Tes artifices 
ic par de^ proteftations de catholicité» 

Auffitot que le livre de la Concorde 
eut paru , Bagnes & fes confrcres. ( car 
il avoit déjà mis dans fes intérêts une 
grande partie de fon ordre) oublièrent 
la thèfe de Monte-major. Ils tournèrent 
leur fureur contre Molina. Son livre 
leur parujC bien autrement à craindre 
que la thèfe. Ils crièrent qu'on n'avoit 
rien vu de fi abominable ; que la fcience 
moyenne n^'étoit pas à beaucoup près 
quelque chofe d'aufli raifonnable que 
la premotion phyfique ; qu'il n'y avoit 
pas de comparaifon de Tune à lautre , 
&rtout pour la clarté* Ils donnèrent , en 
réfutation des idées de Molina^ d'au- 
tres idées qu'ils crurent plus juftes & 
plus lumineufes. Tout leur fyftême 
y 9r|ç f^r ces paroles ^ ouï font le précijt 
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I <îe plufieurs pafïàges de faint Auguftin, 

ai La grâce tire fon efficace de la toute- 
! ^> puiSance de Dieu & du fouvêrain 
»> domaine qu'il exerce fut les volon- 
5j tes des hommes , comme fur toutes 
y> les autres créatures C) «^ 

Bagnes, dans Tenthoufiafme des opk 
nions qu il foutenait , & fe moquant 
de celles des jéfuites y écrivit pour en 
faire fentir le ridicule. Molina n'en trou- 
Voit pas moins dans la prémotion , âc 
I répondit très - viveiilentr Les jéfuite« 
I foutinrent leur confrère , & les domi- 

nicains k leur. On fe traita de part & 
d'autre d'hérétiques. Les dominicain* 
appellèrent les jéfuites pélagiens , 'fie 
ceux-ci appellcrent les domiûicaîng 
calviniftes. Tous les moines , toure» 
les universités d'Efpagne prirent para 
dans cette affaire* 
I Elle fut mife entré les miains' det 

grands inquifiteurs du royaiime, Le^ 
întéreffés, la voyant portée à ce tribu- 
nal , y foutinrent leurs prétentions avec 
toute la vivacité polïible. Ils voulurent 
chacun prouver que leur doôrine n'é- 
toit que la doélrine des pères & celle 
de réglife. 



A*) Abr, de l'ii(/!, tccU t. X. 117. 
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Le bruit de ces divifiotts pafla de 
ValladoIId à Rome. Il n'étoit pas pof- 
fible que le pape portât un jugement 
certain fur la queftion préfente. Il n'en 
recevoit de tous les endroits que des: 
cxpofcs très*infidèles; Rome en entre- ^ 

vit aflez pour être allarmée i elle évo- 
qua promptement la difptite, ordonna 
le filence aux deux partis , qui ne 1^ î 

gardèrent ni Tun ni Tautre, ] 

Les dominicains étoient indignés 
que la dgâtrine de faint Thomas , une 
dodrine approuvée depuis fi long^ 
temps dans toutes les écoles , fe trou- 
vât compromife avec quelques idées 
€Xtraordinaires & nouvelles : mais , ce^ j 

qui révoltoit encore plus ces révérends j 

pères contre la fociété , ( car il faut re- 
monter à la vraie origine de la que- \ 
lelle ) c'eft le grand crédit qu'elle acr 
quérôît éiA Efpagne & ailleurs , au pré- 
judice de leur ordre qui dépériflbit tous 
les jours,. Le nombre de leurs chaires 
de théologie avoit diminué à fon pro- 
fit. Ils n'étoient plus tes prédicateurs. 
ni les directeurs à la mode. Ils avoient 
cefTé de donner des confeffeurs aux 
rois & aux empereurs de la maifon. 
d'Autriche > il femble que , dès les pre- 



ïhières années de la converfio» d'Ig»»- 
ce^ ils préviffem combien fon inftitut 
leur feroit un jour nuifible. Que d'al- 
tercations ne s'élevèrent point en-» 
tr'eux & les Âélés compagnons de ce 
politique fondateur C) ! Elles ont été 
les fémences des divifîons dont je 
parie. 

Toutes les parties du îno^nde reten- 
tirent des cris des daminicains, lisi 
écrivirent que le livre de Moiina était 
ieprécurfeur de Vamechrijl. Le célèbre 
Melchior Canus mandoit à la cour de 
Madrid : m Plaife à Dieu qu'il n'enfoît 
^ pas de moi comme de Caflandre, à 
*> qui l'on n'ajouta foi qu'après la prife 
» de Traie. Si Ton foufFre que les pè-< 
» tes de la fociété continuent fur le 
» pied qu ils ont commencé , je prie 
» Dieu que le temps n'arrive pas oh 
» les rois même voudront leur réfif^ 
» ter y & ne le pourront.. 

■■■■*■■' » 

C) Si les dominicains liit rendirent quelque fer- 
▼ice à Mjnrtie, ils le difpcnsèrient «le reconnolf-* 
fance à SaUmanque. Ils le firent tenir, lui & fe* 
compagnons, viiigrdeux. jour» dans tes prifons'de: 
ta ville , parce que c?s nouveaux infpîrés s'éri- 
çeojenc avec eux en catéchises & en diredeurs. les'' 
Sominicains avoicnt repréfienté à li police, qu'il 
t'tr-'î cop.îrc le bon ord/e de f^ire le capable^ a.vaax£ 
tfa.voir pri* fcs dc2,:6s en chéolcirle, 

M iv- 



Un autre dominicain , Alphonfe 
y indano , alloit dans toutes les villes 
d'Efpagne , criant en chaire que les jc- 
iuites , leur père Ignace & fcs compa^ 
gnons étoicnt h, tous les diables; qu'on 
pouvoit l'en croire fur fa parole , puif- 
qu il a voit été envoyé du ciel pour le 
révéler. Lanuza lui-même > dont on a 
il vivement foUicité la canonifation , 
étant provincial des dominicaîns^, crut 
devoir , en confcience, préTenter à Phi- 
lippe II cette requête injurieufe aux 
jemites , dans laquelle on s'exprime 
ainfi à leur fujet. »> Ils attirent & s at- 
?i tachent un grand nombre de per- 
M fonnes dans les écoles , par Tadreflè 
» avec laquelle ils font entendre que 
3i> chacun , par leur crédit , obtiendra 
» furement tout ce qu'il voudra >qu'ik 
a^ feront donner aux eccléiiaftiques des 
.3* bénéfices ^ aux gens du barreau des 
3^ cliens > aux étudians les faints or- 
a^ dres , aux doâeurs des chaires de 
a> théologie , à tous , enfin > des avan- 
ie tages proportionnés à leur dévoue- 
» ment pour la fociécé cc« 

Lanuza , dans fa requête » prloit le 
monarque de faire lever la défenfe du 
pape de traiter des matières fur la fcieipif^ 
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ce moyenne & fur la prémotion phyft- 
que , jufqu à ce que fa fainteté eut déi- 
cide quelque chofe, Philippe II , qm 
avoit de grands intérêts d'état à foute* 
nir , ne voulut pas fe mêler de ces que- 
celles de Tccoter 

Cependant les confulteurs , poiur 
Tcxamen du livre de Molina , étoient 
nommés. Ils dévoient faire la fonc- 
tion de juges ; & , fi Ton en croit un 
hiftorien recufable (*} , ils fe montrè- 
rent tous parties , à laréferve de deux 
2ue les dominicains ne jmrent gagner» 
ies pères , accrédités à la cour de Ro- 
me , avoîent eu k fecret de prévemV 
en leur faveur tout ce qui çnvironnoit; 
fa fainteté. Ils avoient la proteâian 
des deux cardinaux , Alexandrin: & 
d'AfcoIi, autrefois de leur ordre, & 
prédéterminés à Taffedionner encore! 
Le rapport que les confulteurs firent 
du livre de Molina , fut peu favorable^ 
Clément VIII pouvoit prononcer : ii 
n'aimoit pas les jéfuites^r C'étoit une? 
xaifon de plus pour leur donner cette 
snortification ^ mais il voulut d autres 






2j8 Lss DomjtntcainsI 
éclairciflêmens. Le général , Claude 
Aquaviva > repréfenta au pape les mau- 
vaifes intentions des confulteurs , Taf- 
■fora qu'on avoit pris pour des erreurs 
idejj vérités inconteftabiès. On ap^ 
prend, dans les Mémoirts chronologie 
queï Gf dogmatiques du père d'Avri- 
gni (^) , que certains n avoientpas me- 
fîie lu ce livre. De femblables accufa- 
tions déci*éditent plus une caufe , qu'el- 
les ne la fervent. Les nouvelles repré- 
fentations du général , appuyéeîs de- 
celles de Robiert Bellarmin , créé nou- 
vellement cardinal > & la mort du car- 
dinal Alexandrin , achevèrent de dé- 
terminer fe pape à faire revenir les 
confùltèurt fur tout ce qu^ils a voient 
fait. 

, Ils étôîèht fi fermes dians leurs prin- 
cipes, que, de foixante-une propofî* 
tions qu'ils avoient d'abord relevées 
dans le livre de Molina , ib vinrent à. 
quài'antè-neuf, enfiîife à quarante-une ». 
& eiîfi'n à vingt. Le^ape en marqua 
fon étohrîemen't aux confulteufs , qui 
ne fe r^traâèrfent points Alôr-s , de peur 



i-^— âirfcui*^ 



(*) C. 1, »2. 



rfe rien faire contre la religion & con- 
tre la plus exaâe juftice , fa fainteté' 
ordonna des difputes réglées , oùelks 
voulut affifter. 

Clément VlIIétoit très éclairé, Se 
en état de juger par lui-même. Il fut li- 
bre à chaque corps de prendre le théo^ 
logien " qu'il voudroit , poux foutenir 
fa caufe commune. Les dominicainiSi 
^hoiiîrcnt Alvarès pour le leur y&cV^ 
lentia fut celui des jéfuites. 

Ce fut le 20 Mars 1 602 ,. qu'on: ou^- 
vrit la première congrégation , appeJU- 
l^ée comme toutes le fuivantes , de aip^ 
xiliis , des fecours ; parce qu'il s'agif- 
foit effedivement , dans cette difputç^ 
du fecours que Dieu donne à la voion»-' 
té foible 4es hommes pour les porter 
à .faire le bien. 

Cette congrégation Ce tînt dans un^^ 

feUe du Vatican. Le pape, qui y étoi,p 

^n perfonne , avoir à fes côtés^ deu^ 

xardinaux. Pompât P^rigomus &j^ €0*^ 

jnilh Borghèfi. Les coniulteurs ,. çpm 

-font toujpurs des moines , étoiem pW 

, .ces fur des Sièges plus bas.. Les dewflc 

généraux d'ordre fe trouvërenr au/S sa 

la, -difpute , ^ommz ^our anlmier c&aa- 

cualeur com^baccant.. 
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Avant que d'être engagée , le pap# 
expofa l'importance deTaffaire & toute 
Fattention qu'elle méritoit. On veuc 
que fon difçours n ait été qu'une (*') 
învedive très-vive contre Ifes jéfuites, 
& qu'il leur ait adrefle ces paroles t 
3j Que prétendez-vous donc? N'êtey- 
3> vous point effrayés d'introduire , 
» dans réglife de Dieu ^ la doéhrine 
» de Pelage plutôt que d'abandonner 
» les intérêts de Molina ? Confidérezv 
i> je vous prie , à quel péril vous ex- 
» pofez* le mondé cBrétien par vos 
» difputes; Nepréférez point vos in*- 
» térêts particuliers au bien communs 
3> & au fàlutpublic :• cédez aux: faints 
» pères ; cédez à là vérité cc^ 

JLe difçours de (a fâintete fini , Ife; 
^éologien des jéfuites parle le pre*- 
jnier en faveur dé là fcience moyenne v. 
celui^ dés dominicains tâche d'établir 
enfuite là prémotion^ phyfîque. L'ùft? 
&L l'autre mirent en ufage toute Téten*-; 
due dé leur érudition & totîtes les fub- 
tâlitéjde leurefprit; mais Aivarès avoit 
jnoins dé reSburces dansle (lem Le jé«> 
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lîiîte Valentîa , riréologien habile , ter^- 
laila bientôt le dominicain; 

Le général des dominicains, trem- 
blant pour la gloire de Tordre , fubfti*- 
tua bientôt à ce foible champion un 
athlète redoutable , le révérend père 
Thomas Lémos. On a fait de ce théo- 
logien effimable un portrait ridicule^r 
(*) Lémos eft repréfenté commerhom* 
me à qtii la difpute convenoit le mieux > 
ayant un port de héros , la conftitution 
la plus robufte, un regard fixe & me- 
naçant , une poitrine excellente , une 
Toix de tonnerre , beaticoup de pré*- 
fomption & très^peu de fçavoir ; maïs 
il efii permis d'en appeller à fes ouvra- 

f es & à fa réputation en Italie & ea 
ifpaçne, C'eft ce même homme que 
fes aarairateurs afTurent avoir refufe le 
chapeau dé cardinal , fans compter 
quelques petites prélatures qu'on lui 
mvoit aupararant oftertes. 

Valentîa n'avoît pour lui qu*ùn grand 
nom. Ce jéfùite » d'une fanté foible , 
épuifé encore par les fatigues de plu- 
fieurs congrégations^ > fe trouva mal uxi 



^ 
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JDur en préfence de fa fainteté , qui luE 
commanda de s'aflèoir. La-diftindioa^ 
ctoit flatexiCe pour le jéfuite , dont le^ 
pape eftimoit les^ talens ; mais le do- 
jninicain prit aotrement lachofe; Lé^ 
mos erur que Vailenria s'etoit évanoui, 
terrafle par la force des raifons. La fan- 
té du jéluitealla toujours en dépcrif*- 
,£ant; il mourut, quelque temps après., ; 
à Naples ,. n'ayant pu recouvrer aflez 
de force pour reprendre la difpute. 

Lémos fe glorifioit d'avoir rédurt 
fon adverfaire à falfifier un paflage de^ 
faint Auguftin, Le jéfuite avoit effec- 
tivement cité faux ; le dominicain len^ 
convainquit. Souvent on altère un fair 
ians vauloîr tromper , & , plusfouvem 
encore , afin d'induire en erreur. Les 
apparences furent contre Valentia ^ 
ceft là-defliis qu'il eft appelle (^) 33 le 
^^ non V el Ananie , qui a menti , en pr^'- 
3a ience du fucceffeur de Pierre , dans 
"» ufi^e affaire qui iafeéreflbit toute Té- 
» glife « •& oà ii s'aglflbit des droitia 
» du ûifit Efprit far tecœur 4e rhom- 
» me c<. On. nous aflUre que le |>aj?e:^. 

■ "^ >-y 
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à la falfificarion du paflage appdla Vof 
lencla menteur, feurbe .fripon. On noiit 
garantit encore ce propos de fa faia* 
teté , quand elte apprit la mort du jct 
fuite rw S*il na point eu d'autre grac#- 
00 <jue celle qu'il -a défendue^ il «e feri 
3» pas allé en paradis «. 

Quoiqu on fe fut aflemblé pour éclair- 
cir les chofes , elles étoient plus em- 
t)rotiiHées q« auparavant. Un jefuite ^, 
Achilles Gaillard , vint alors faire parc: 
« fà fainteté <l uti moyen fur qu ilavok 
de les arraager & de contenter tout le 
inonde , |>oXirva que chacun voulut 
' rekcfeer un peu de fes droits y & que 
les tàomifiicaitts aceeptaflent la fciencer 
moyenne > en même temps que les je- 
fuites admettroient la prédeftmation> 
gratuite. Il offrit de faire un accord 
laifonnable de ces -deux fyftêmes^De: 
peur qu on ne le (bupçonnât d'avoir 
été engagé à cette démarche par fe» 
confrères , il eut grand foi» <i avertir 
qu'il Tavoit faite de £jn propre 'rnon^ 
vementfc. 

Cette prédeftihûtion gratuite , c'èft- 
à-dire y n dieu fixe le nombre de ceux 
qui font fauves avant que d -avoir egaTdL 
à leurs mérites , tempérée ainfi , ^^t 
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point du goût des dominicains. Ils re^^ 
tiisèrent raccommodement d'Achiljtey 
Gaillard. Quelle folie auffi dé vouloir 
que des théologiens ne dif^^utaÛent 
plus ! 

Les congrégations continuèrent tou^ 
jours s quoique celui qui les avoir fait 
naître , Molina , fût mort à Madrid y 
Fan i(Soi j trop tard fans doute pour 
le repos' du monde théologique, mai* 
allez tôt pour n'être pas témoin lui- 
même des fuites terribles de fon fin- 
guRer ouvrage de la Concorde* 

Le jéfuite Pierre Arrubaîl remplaça 
le père Valentia ; mais Arrubal ne tint 
pas non plus contre les poumons de 
rinfatigable Lémos', qui , outre les ta- 
lens dont Tavoit gratifié Tauteur de la 
nature , avoir mis dans fes intérêts la 
cour célefte. Toutes les fois & tout \& 
temps que Lémos difputoit , il étoit 
environne d'une gloire en manière de 
couronne , dont les yeux même des 
cardinaux étoient éblouis» C'eft le ré- 
vérend père Chouquet dominicain qui 
nous attefte ce prodige dans fon cu- 
rieux livre , Des entrailles rtiaterneïleg 
de la f aime Vierge, pour V ordre deifri^ 
rej frUhcwrs^ 



\ST Lss JbsuztesI S6f 
A Pierre Arrubal fuccéda La Bat 
tîde. Ge ne fut quà force de fe re- 
lever les- uns les autres , <ïue les jc- 
fuites vinrent à bout de llndomptable 
Lcmos , le rcduifirent à fe trouver 
mal à fontour & àdifparoître quel- 
que temps, 

r Pendant qu'on difputoit d'une part ; 
on négocioit de l'autre. La plupart des 
puiflances de l'Europe prirent parti 
• dans ce procès, La cour d'Efpagne , 
mécontente des jéfuites qui avoient 
ménagé la paix de He^nri IV avec Rô- 
ye , demandoit pour les dominicains 
un jugement définitif: la cour de Fran- 
ce s'y oppofolt ; les jéfuites faifoient 
kurs efforts pour qu'elle l'emportât. 
Les cardinaux Bellarmin & Duperron^,. 
qui leur étoient dévoués , fouhaitoient 
qu'il fe tint un concile général ; mais 
leur idée ne put avoir lieu. Les jéfui- 
tes , voyant que les circonftances ne 
leur étoient pas favorables ^ n eurent 
alors qu'un objet , de faire reculer la 
décifion. Ils en parlèrent à Henri IV > 
qui chargea le cardinal Duperron de 
tâcher d'obtenir cette grâce du pape. 

Duperron étoit à la fois homme de 
tettres , négociateur & çi^urtifdQ hsir 
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bile (*). Il fervoît les jéfuites , qui pou^ 
voient le fervir lui-même auprès dii' 
monarque. D ofa dire à Clément VIII 

aue , fi Ton faifoit un décret en faveur 
c la prédétermination , il le feroit 
foufcrire à tous ks proteftans de TEti- 
rope. 

aément VIII penchoit pour le fyf^ 
terne des dominicains ; mais il n ana^ 
thêmâtifa point le livre de la Cûncor^ 
de. On prétend qu'il avoit déjà dreflï 
une bulle pour le condamner : on Tpé^- 
cifie jufqu'au jour où cette bulle de* 
Voit être publiée ; c'étoit la veille A 
la pentecôte» Toutes ces cîrcoitftancei^ 
dilent beaucoup & pourroient préve* 
nîr en faveur a*un parti. Ce qu*il y a 
de vrai fur le compte de Clément VIII,. 
c'eft qu'il fe donna beaucoup de peine 
pour fe mettre au fait des queftion^ 
agitées , & qu*elles causèrent fa mort» 
Léon XI lui fuccéda , mais pour très-- 
peu de temps. Ce n eft que fous Paul 



C'^) Combien c'eft mal le coniKoître que de lui prè^t 
ter cette impiété» en parlant à HenrilV , enchanté" 
d'un difcoirrs que Duperron venoit de faire contrfe- 
les athées. .*• Sire» Ç\ votre majeûé vouloit m'en- 
» tendre, j'«n ferais un meilleur pour l'aihcif»^ 
» m««% • - 
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V , que le fil de cey difoutes fat repris ^ 
maigre , dit-on , les efforts des jéluites 
pour qu'elles faflent abandonnées par 
le nouveau pape ,. & qu'il fût libre aux 
deux partis, de refter chacun dans fe* 
opinions y qui n'attaquoient pas les 
dogmes de la foi* 

Perfonne n'étoit plus en état que 
Papul V de prononcer fur cette ma- 
tière. N'étant encore que cardinal , Ca- 
mille Borghèfe , il avoir aflîfté aux con- 
grégations» Celles qu'il ordonna furent 
Gompofées des mêmes prélats & des 
mêmes confulteurs que Clément VIIC 
avoit fait aflèmbler» 

La Baftide & Pérès furent les théo- 
logiens de la fociété. Lémosi*eprit le 
commandement des troupes prédé*- 
terminantes. Il ne s'étoit écliplé pour 
un temps que pour reparoître plus glo- 
rieux* Les dominicains eurent feule^^- 
ment une attention dans la reprife da 
combat , c'eft de donner à Lémos uft 
fécond , le père Alvarès. Celui-ci re- 
marque- t-on , parloit très -peu, par 
conudération pour (on conirère qu'ii 
laiflbit briller. 

Dans toutes les congrégations te-, 
uues fous Clémeat VIII* les jéfuires 



avoiént toujours été fur la défeitfivêf i 
Iq% domifticains n avoient publié au- 
cun des argumens qu'on peut faire 
contre la fcience moyenne. Paul V 
voulut que les jéfuites fuflent àggref- 
fcurs à leur tour , & montraflent les 
côtés foibles de la prémotion phyfi- 
que : cet ordre fut exécuté parfaite- 
ment. 

Quâlld Alvarès & le grand Lémo* 
. fe fentirent preffés par les argumens 
les plus fimples , mais les plus convain- 
quans , ces redoutables foutiens de leur 
parti ne s'entendirent plus eux-mêmes 
& ne furent entendus de perfonne. Ils 
fe jettèrent dans la diftinâîon du fensf 
eompofé Gr dmfé (*). Ils convinrent 
^Ué Calvin avoit fautenu , comme eu>c» 
une gtace eflfîcacè par elle-même ; mais 
ils nièrent que Calvin en cela fût héré- 
tique , & prétendirent qu'il ne l'avoît 
été que dans cette confequence fauf- 
femcnt tirée d'un principe très-vrai : 
3> Que le confentement de la volo^ntc 
35 s'enfuivoît néceflairement par une 
» néceffité de confcquent ce ; au lieu 



i^) M^m« chroB# t« 1% »t? 



«que les dominicains foutenoicnt quo 
3j le confentçment de la volonté n'é- 
79 toit néceflàire qup 4 uae néccflîtc 
i> de cpnféquence c<p 

Lémos divifa 2^ fiibdivifa encore la 
prédétermination phyfî^ue^ Il en at- 
tribua vne aux pélagiens y une autre à 
Calvin , & unç troiaème aux domini- 
cains » la feule vraie S^ catholique , au 
Î'ugement de l'incomparable Lémos» 
[1 crut s'appercevoir que tout le mon-^ 
de , dans raffemblée , lui en faifoît com^ 
pliment. Pour lui , il s'hurailioit defes 
triomphée & les rapportait aufeigneur, 
en s'ecriant avec Tapôtre : C efl par la 
grâce àe Dieu qut je fuis ce que je fuis (*). 

Lorfque Paul V vît la caule fuffir 
famment inftruite , il fe fit donner par 
écrit le fentiment des confultcurs^ 
Jieurs opinions ne furent pas plus far 

(?*) C'cft dommage que Lémos» pour fovdroyef 
Içs ennemis du fyftèroe prédéterminant , n'ait pu 
£c\x la révélation faite depuis à un de tt» cbnfrèref* 
Ce dominicain , extrêmement au fait des éy^ntmeiu 
Ât l'autre monde » a écrit qoe les ang^s n'avoienc 
été précipités dans rabyfme > que fur le refus d'ac- 
iiepter la prémotion phyiique qui leur avoit été pré-' 
fentée par 2)ieu mêmc'â: que SSmoft le magicicm 
jn'aVoit été en difpute avec faint Pierre > que par «e 
^ae l'impofteur avoit eu la même déraifon que |f| 
n^ees rafles, faim» çhrt* fy iog. uL fif ' 
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o5 que rcxtcrieur , qui ont établi iîe« 
«> maximes pour juftifier les péchés , 
M & quit voulant accorder les pa{Eons 
«> avec l'évangile , ne réforment pas 
>> les paffions , mais détruifent l'évan- 
o> gile ce. 

Tout ce qu'on peut dire de certain 
è ce fujet , c'eft que le pape Paul Vi 
ne condamna ni la doârine des jéftiî- 
tes ni celle àos dominicains. Il ordon- 
na très-fagement aux deux partis de 
vivre en paix & de s'abftenir d'injures, 
fe réfervant le droit de publier la dé- 
cifion du fond de ces difputes , quand 
îl le jugeroit à propos. Il fit en même 
cemps lignifier fes dernières Volontés 
à tous les nonc<;s apoftoliques & aux 
grands inquifiteurs y faits pour recon- 
noître fa jurifdiâion. Les généraux des 
deux ordres furent chargés de conte* 
nir leurs inférieurs. 

L'impreflîon que fit cette modéra- 
tion du pape fur les dominicains & fur 
les jéfuites fut bien différente , félon 
certains auteurs. Les premiers furent 
au défefpoir , & les autres au comble 
de la joie. Les jéfuites poufsèrent la 
maladreflè jufqui faire des réjouiflaR<* 
%/!^ publiques 3 à teair leurs collèges 

Icrinés 



fermée pendant quelques jours , à faire 
de très4>elles illuminations. Ils doh- 
nèrent<ies feux d'artifice ; x^rcfentè- 
rent des comédies , firent drefler des 
arcs de triomphe au haut defquels 
étoient gravés , encaradères d'or, ces 
deux mots 4 MoUna viSorieux. 

Cet efprit de paix qu avoit recom- 
mandé le pape , fut la chofe à laquelle 
on peofale moins. Les dominicains & 
iesjéfuites cherchèrent toutes les voies 
. de fe nuire : il refta entre ces deux 
corps une animofité fourde. Le duc de 
Lern>es , miniftre de Philippe III , roi 
d'Efpagne , en appréhendant les fuîte^ , 
voulut la faire ceflèr. Il s'établit média- 
teur entre ces religieux ennemis : il tâ- 
cha de les amener à l'unité de doéèri* 
ne , mais toujours en vain. Le duc ti- 
roitdes paroles poiitives des uns & des 
autres ; mais aucun ne gardoit la fien- 
ce. Ce miniftre reconnut fa fottife, 
abandonna fon projet & vit combien 
il eût été plus facile de réconcilier lès 
puiflànces les plus ennemies , que dcuy 
corps divifés. . '. 

Néanmoins le temps, qui calmetout, 
àppaifa les efprits. Les jéfuites , pour 
ne pas avoir l'air de pélagiens ou fémi- 
TomcIII. N 
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pcUgiens ^ teippcrèrent leur tnolinif* 
me > par ordre de Içur général Jlqua^ 
viva* Ils y mirent une certaine quan* 
cité de pri^deftination gratuite C)* La 
plupart des dominicains , de peur de 
paraître çalviniftes , adoucirent ég^* 
Jement leur grâce efficace par elle-mê* 
me. Ds en font venus , félon le témoi- 
gnage d'un hjftoriçn (**) qui leur eft 
f rès*favorable , gc qui gémit d être obli» 
gé de faire cet aveu ^ ils en font venus 
^u point d admettre Vitiû grâce fuffifante'^ 
un fOHVoir prochain » un état de puH 
nature : mcnagemens , ajoute cet hif- 
torien , qui réyolrept les véritables thov 
miftes & quelques ameç privilégiées^ 
C'éft d>pres Pafcal qu'il croit être eft 
4r0it de fe plaindre , & rapporte ces 
4)aroIes adreffêes à un dominicain dan» 
If^ deuxièf^e proviç^ciale ; >> Allez , 



(*) On confond! cpramjinémçnt • Sf. pour éviter 
%^te difcu/Hon» ]t confond Éioimême le fy^êmé ^e 
la prédefôBacioA gratuite avec celai de la ptédéteî* 
ininacion phy^que* Cependant Tun n'a pas une liai* 
iojvnëcHuir^ ayee Tantre. Plu^éars molfniftes ad- 
inettent.U prédefti nation gratuite « ea reienaiitla 
prédétermipatipa phy^^ue ; & Vxyn peut être prrdé- 
. ISttIhàBtj quoiqu'on tt'adpsette qae la préde/^iiia* 
ion ftfifrén^ifk mérita» «foii-ietniéritefetirévttl^ 
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3> mon père , allez ; votre ordre a reçu 
» un honneur qu'il nïénage mal. Il 
39 abandonne cette grâce qui lui avoic 
39 été confiée & qui n'a jamais été 
^ abatidonnée depuis la créwon du 
33 monde : cçtte grâce vidorieufe , qui 
33 a été attendue par les patriarches ; 
33 p/édite par les prophètes ; apportée 
33 par Jéfus-Chrift ; prêchée par fainit 
» Paul ; expliquée par faint Auguftin , 
p> le plus grand des pères jcoi&rmée 
?3 par faint Bernard > le dernier de$ 
33 pères > foutenue par faim Thomas, 
93 l'ange de Técole ; tranfmife de lui 
93 à votre ordre ; maintenue par tant 
9> de vos pères , & fi glorieufemen^ 
99 défendue par vos religieux » fous les 
33 papes Qtment & Paulcc^ 

Tous ces s^rrangemens > pour rap^ 
prêcher les jéfuites de leurs adverfair 
res , font-ils expofés fidèlement ? Les 
dominicains reconnoifibient des gra* 
fces fuffipmtes du temps des difoutes» 
Liss ouvrages feuls d*Âlvarès & de Lé^ 
mas font foi de c« fait. Rien ne monr 
tne mieux la ditfén»ice réelle dû janfé- 
îiîfme au tbomifme « que la tcRexioa 
inal«adioite de Paical. 



N 
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ME S S I E U R S 

DE PORT.ROYALj 

LES J É S y I T E S^ 

Xjes meflSeurs de Port-royal furent 
ainfi^ appelles , à caufe du nom d-une 
célèbre abbaye de bernardines , près 
de Chevreuiè , à iîx lieues de la capi« 
taie. Ils s'etoient fait bâtir des cellules 
dans l'etlceinte de la maifomPour 
avoir quelque idée de leur genre de 
vie, il faut fe les reprcfenter levés char 
que jour à quatre heures du matin, xé^ 
citant ro0ice au choeur , mangeant en 
commun , jeûnant la plus grande par-^ 
tie de l'année , couchés fur la paille » 
& couverts d uncilice , partageant leur 
temps entre l'étude , laprièrie & le tra- 
vail des mains, obfervateurs rigides de 
}>eaucoup de pratiques de dévotion. 

Ils fe propofoient d'établir un ordre 
d'une efpècexqute nouvelle , & figuré 
dans l'ancien tejiammu X»e plan & les 
çpftftitutiops fuipnp ^eifés pojyif ççlg. 



Sans rarchevcque.de Paris ,* quî s'bp- 
pbfa fortement à Texécution de ce pro- 
jet , on alloit voir augmenter encore 
le nombre des moines, & diminuer 
celui des citoyens. • 

Malgré tous les efforts de ces mef^ 
fleurs , pour s'étendre , leur fociété fut 
toujours peu nombreufe , mais choifié* 
Quels homiïies que la plupart de ceux 
qui la composèrent l Antoine Arnauld ! 
Louis-Ifaac Sacî 1 Antoine Le Maître 1 
Nicole !,Pafcal ! Pour les faire coiinoî^ 
tre , entrons dans quelques particula-^ 
rîtes. 

Le nom d'Arnauld porte Fidée d'un 
4e ces génies faits pour éclairer les 
-hommes^; dune de ces imaginations 
dfdetités&fougîieufes quifaiiifl^nt Siç 
rendent vivement les chofes ; d'une de 
ces âmes pures, courageufes, inébran^ 
labiés , trop au - deflîis de la fortune , 
pour lui facrifier le fentiment fi flat- 
teur d'être tout par fon propre mérite , 
& rien par elle. Il eut été cardinal , s*ii 
s'étoit prêté aux intentions de Rome, 
& s'ii avcrit écrit contre les quatre fa* 
meufes propofitîons du clergé de Fran^ 
ce. Les applaudîflemens qu'on don- 
âôit à Tes ouvi'ages ^ ne J'aveugloient 

Niij 
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fmvït fur leur imperfeâion. U étoit It 
premier à les critiquer {*). 

De queMe réputation ne jouirent 
point Ces cteux neveux » Le Maître & 
Saci , l'un pour fes plaidoyers , les 
•meiHeors de fon temps > quoiqu'au- 
jourd'hui (i miférables ; & Tautre pout 
&L traduârion des comédies de T&enceSc 
pour celle de la Bible. Il (ut renfermé 
ideux anis & demi à la Baftille : mais il 
fçut s'occuper utilement dans ce lieu 
^redouté des gens de lettres , & qui a 
lait fortir le talent de pluiîeurs» 

Nicole eft le Boece ou le Rodriguès 
de la France. Ses EJfais de morale font 
TeiloTt d'un génie original. Que de juf* 
teffe., que de méchodeitaDs -cet ouvjta* 
ge i Si la marche ^e faufieur eft knte^ 



(*) All»t v»ir foa frère» l'évêque d'Angers , par 
la voiture publique > ri entendre parler du Hirre de 
la yer^étuhé d< iafià .*. on le YMitoit be.^iicotfpk le 
doâeur lui feul le déprécia* Quelqu'un , indigné» lut 
dit : C^h'itn à vous âvw.séripcr-tn eenfiur du trawi 

Beaucoup ie chofes^ répondit Arnautd. On a mangue 
téi er mitndroit : on eut dû mettre plus à'ardre , pottf- 
fir dar^ntagt 'le raifbnfHmtm* \ï pmrl« -ép tout ^«u 
naître, & cependant perfcnnc ne fut défabufé. Le 
^aroiTe de Ton fi'ère, étant venv le prendre^ qnel* 
qvtet lieue» d'Angrets, on reconnut ^ue le coïle d' Af- 
nauld étoit Arnauld lui-même 9 de chictto fe €on- 
midlt en excufesi - — . . . . 1 
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elle eft toujours fûre. Il va de principes 
en principes , de conféquences en coiV- 
féquencesr. Audi , difoit un incrédule: 
59 Quand on le lit > il faut prendr e^arde 
i> à foi ; (î on lui paflè quelque choie , 
t» on eft bientôt confondu. hxvèittAe 
» dès le premier pas «. Nicole ^toit un 
fecond La Fontaine dans la converfa^ 
tion. Il fentoit lui-même qu il n*y bril- 
loit pas. Quand on y difputoit contre 
kii fur quelque matière tmpoHtafite « 
M je fçais bien , difoit-il , qu'en parlant , 
3j je n*aurai rien a répliquer : maïs at- 
i» tendez que j'aie la plume à 1^ main » 
»>. & vous verrez qu'alors j'aurai fur^» 
» ment raifon ce. Jamais phiiofophe 
n'eut plus de candeur d'ame. Simple » 
timide, fans aucun ufage du monde, if 
amufoit fouvent, par les naïvetés O » 
les meflieurs de Port-Royal, 



\ (-*<) Une denolfeUe^it vejom^ U ^onfulccr fur 
un cas 4c confcicAce» Au xnUUn et l'entretie» » 
«rrtv« le f^t F0u<}uec 4e i'OratoÂre , êisd* tm-in* 
tendant. Nicole» du ptut loin qu'il raf>pençoir, a^é* 
ctiti Vinci, mainminitiU» fttglçM*mi ^i àéeiderMi4 
dk^e : êCifur le cknmp > U.GOBtie Mi P. Fau^thettoiic^ 
fbiftmce^ la étmà'tfdht q«ri rougit beaucoup. Oo 
fk 4e« reproches à Nicole de cette imprudence* H 
s^excufa fur ce <}ae le père Fouquet étott <bn coo* 
feiTetir* » PMir<|ue > dic-U , ie p'ai rkn de .c^ché paye 

N iv 
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Dans Blaiie Pafcal » on admire uti \ 
génie précoce , fubtil ^ pénétrant , créa- 
teur en biea^ des -parties ^ un écrivais 
unique qui le premier développa le» 
vrais caradères de la langue ; qui la 1 
fixa î qui lui donna cette force , cette 
précifion, cet agrément quiladiftin- 
guent. Il fembleavoirmoifls écrit pour 
fes contemporains , que pour les {xh^- 
clés à venir. On lui reproche d'avoir 
abufé de fes talens. Il étoit fouvent le 



M ce père, mademoifelle ne doit pas être réfervée 
•i pour lui ce. Une dame, accompagni^e de fa fiile>. 
ayant été voir les meflîeurt de Port-royal , un d'eiHC 
avertit Nicole de faire que^ue compliment honnête 
à la jeune demoifelle. Nicole fait aufHtôt celui-ci : 
En v^té, mniemoifelle , on ne ptut s*emp^eiier d*ai' 
mine vos beaux petits.ytux ronds. Aux éclatsde rire 9 
il fe reprend, « ajoute : votre belle bouci e grande» 
li étoic enfint à bien des égards. Il fut logé très- 
long-temps au f^bxbourg faim Marctk Quand on lui 
en demandoit la raifon : „ C'tfk, répondoit-ll , que 
„ les ennemis qui ravagent tout en Flandre , & me» 
yr Baceoc Paris , entreront par k pone fa»t Mai>- 
„ tin avant que de venir chez moi **. La crainte 
continuelle qu^il ne lui tombât quelque tuifë fur JUr 
tête , l'empêchoit de parottre dans Itsrues. 

Son extrême timidité lui nuiHt en plufieurs occa* 
lions* On ne lut trouva point la capacité réqnife 
pour le foudiaconat. Les examinateurs, ayant apprla 
que celui qu'ils avoient refafé n'^étoit rien moins que 
ce qu'il avoir paru , allèrent chek lui a'épuifer ea 
excufes , l'exhortèrent à recevoir la prêtrife ; mais il 
regarda toujours leur refus comme celui de Diç» 
mcmet UeA morcn'étaat que fimple toAfucé* 



jouet de Ton imagination. L'humanité 
feroit bien à plaindre d'être telte qu'il 
l'a repréfentée. Il voyôit trop de dé- 
fauts dans les autres , & pas allez dans 
luî-mcme. C'eft un problème , fi fa-dé- 
votion fat fincère. Baile dit »> quecefft 
»' volumes dé fermons font itioins cà:- 
'»3 pables de défatmer les impies /que 
-» la vie dçf Pàfcal ; que f6n humifité 
33 & fa dévotion extraordinaire mor- 
5ï tîfient plus les libertine, que fi on 
33 lâchoit for eux iane douzaine de 
o> miflfîèrtnaires c*. Mâi^ k devioticrn 
dffvroît- elle, aller ^yec le fiel & la hai- 
ne ? Mifantrope vertueux» > ' héra<$lite §- 
' niftre , Pafcal fut un fi ngulie^i? mélange 
de fagefle & dé déraifon , de conduite 
& d'inconféquence. Il eut des^ vifiotîs 
:0 à la fin de fes îours'^Ils'ïni^'gihQÎt 



- ' ^) OtreariFj^OitiJ une ïbccdjBftraqfditiaife* Après 

fa mort , qo trouva-, 4ans la doublure de Ton h«bit »• 

' un parchemin plie, écrtt de fa main, en grès caMc- 

' tcresà Ce nofontqiie de petites 'pWrafe*, ou^ même: 

des mor«: «rX^'an de grâce *«54 y lundi i| novcm- 

99 tre r iour dfe ^. Clément, pfapé & martyr y •d'epièî» 

fit . cnViron^^x hçurec^ldeiiii dutf^Vr ». faCqu-'ciivir^» 

,• minuit & demi..«. Dieu d'Al>rânam , Dieu'^'jla^p,. 

■„ Dieu de Jucol^, mm des pfîilafôpii^f- k étk iÇt- 

. M Yftnfà*«» Die« 4« J^t'-CHriftv !4<v^^- Ce^parchç- 

- min fe conferve dans la bibltotheque de faint Cet*: 

siain ètt prêt. Abr» dt l'Hi^« îccU t. XII; ^iq^ 



voir contlâuellement , à fon côté gau^ 
iche, tin gaufre. Il détoutnoit la vue , 
^ trembloit 4e s'y précîpieer, 

Qu on joigne , à ççs illuftresfolîtat* 
Tes , Arnauld d'Andilli > Hermant, Le- 
iBain^eTillemo^nt, Lançelot , S^JxDfn jV 
^or^ fitpu^ ces-génies réunis fbr|XK>ient 
f«q>CiCM:|)s Fefpe6èabJe. iJiS etoient Télite 
:dës écAvsàns dç k naciotv. L^urs ex^ 
4;ellenj ouvrages y répandirent le boa 
:gouf , ikent connoiâre les beautés de 
Jalwgue. Port-royî^l étQtt jua Lycée 
radmif ablct L<es (écoles qvCoa y tenpit.> 
-avôitfnt beaucoup de réputation» Ls^ 
jçunteî geqps en fbrjtoient . pleins de 
grands principes pour la conduite de 
la vie , & nourris de la ledure^leâ'au- 
twv$ Grecs & Latins* Parmi les élèves 
qiji;«y formèjrent.j jOil çoi^pcqJes Bi- 
gnon , les Hariaî , les Bagnol & Filluf» 

tfe^^cme. -- 

Plus ces meflîeursdePort-TDyiillet* 
toient d'éclat , plus ils faifoîent pmor^ 
ge. L'envie les obfervpit de près. Ils 
eurent des rivaux dignes d'eux , d^s 
' rivaux d^efpf it , de talens , d'érudition 
.& de vertus, qui concertèrent la ruiuie 
de ce nouvel étqibliflèment. Pour éck- 
tjsr , il manquQit feuleoiçnt à ceux-*çi 
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4«ï prétexte ; ils le trouvèrent dans 
ouelques opinions qui s'étôient gl^f* 
fées à Poit-royal. 

E^n effet , le fameux abbé de Saintr 
Cyran les y avoit apportées. Il eft l'ori- 
gine de tous les troubles arrives de^ 
.puis. Le rôle qu a joué cet abbé , mér 
jite qu'on s y arrête : voyons par quefe 
jnoyens , avant que de gagner les au>» 
-très > il avoit été gagné lui-n^ême. 

Saint-Cyran , ou Jean Duycrger dç 
Jfjtf r^z72/e, naquit à Bayonne, Tan 15*81, 
de parens nobles. Il fit ies ^kumanité^ 
Siti Fsance , & fut étudier en théologie 
^ Louvain« Il fe lia , dans cette ville ^ 
jtyec fon camarade d'étude Cormlms 
Janfinius » depuis ivêque dYpres. JJn^ 
& l'autre avaient le même prpfeiTeur , 
liomme fingulièrement entêté des opîr 
liions ,de Michel-Bay , ou Baîus , ielofli 
lufage de ce;s temps^là , de latinifef 
.tous les nom;s^ 

.Ces opinions rouloient fur la grâce 
^ fur la prédeftination. Rome les avait 
déjà anathêmatifées deux fois; d'abord 
par les vives inflances des cordeUers> 
qui trefflbloieot pour leur libre arbi- 
tre &,paur le fyftême de Scot ; enfuite; 
à la foUicitationdesjéfuic^ ^ que Baîus 
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n'aimoltpas &quileluirendoiént avèe 
ufure. 

Le profefleur de théologie de Lou* 
Yain gagna Janfénius & Saint-Cyran ^ 
brûlant Trin & l'autre du defir de iê 
diftinguer. H leur préfenta Tes opinions 
À€ Baïus par ce quelles otit de- plu» 
féduifant. Deux papes n'en avoient 
■porté qu'une cenfure générakv Les 
dodeurs de Louvain s'ctoient trouvés 
fort embarrafles , en recevant une bulle 
deSixte-qutnr, à caufe d'une certaine 
virgule. Ils députèrent à Rome pour 
cela „ malgré lavis du dodeur Mo- 
rillon , qui vouloit qu'on laifsât le mon- 
de en paix & qu on reçût la bulle > fût^ 
elle erronée. Le profefleur faifoît va- ' 
Joîr toutes ces raifons en faveur de 
Baïus : il' difbit que Baïus n'avoit ja* 
mais abjuré Tes erreurs , que fa rétrac- 
tation avoît été forcée-, que fa querelle 
avec les jéfuites n'étoit venue quexi'u*-^ 
n^- aàimofité réciproque. Les jéfuites 
perfécutoiènt Baïus ,. & Baïus Tes per- * 
fécuta lorfqu'il devint cHancdîer de 
Funiverfité de Louvain; 
^ A force d'entendre parler a l'avan- 
tage de ce novateur , les deux difcî- 
pies le goûtèrent. Son mépris pour le 
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jargon fcholaftique & fa méthode ai* 
fée de procéder leur plur. Ils voulu- 
rent aufli fe faire un nom , dogmati« 
fer d'après Baïus, aflîgner un fil dans 
le labyrinthe épouvantable de latou* 
te-puiflance divine &de la libertéJan- 
fénius fe mit à compofer un très-gros 
&' très -ennuyeux livre fur faint Au-; 
guftim Sous prétexte de n'expofer que 
les fentlmens de ce père fur la grâce ^ 
il faifoit l'apologie du Baïanifrne. Cet 
ouvrage ne parut qu'après fa mort , ar- 
rivée l'an- 1638 (**). Janfénius mourant 
le fournit au Jugement de l'églife. Ce»^ 
lur qu'alors S porta de fon livre eft rc-^ 
marquable r 53 Je penfe , dit -il , que 
9> difficilement on y trouvera quelque 
» chofe à changer. Si cependant le 
» faint fiège veut y faire des change* 
3> mensj je (îiis èf^fant d'obéifTancé V. 
» de l'églife Romaine dans laquelle 
y> j'ai vécu jufqu'à la mort : telle éfl 
» ma dernière volonté <«. C'éfl ainfi; 
iju'il' devint chef de fede , ne's'endou•^ 



(*) On luî »voît ftît une épîcaphe trè« ]on|:ue «; 
crèt-emphttique : elle fur ÔQf e. On fabfiirua la fai*' 
▼ante : Ci gît lefeptième éyêjue d^Yprts 9, Ctrimlm 
Jmfcmîis, Ceften dire agèi* 



i:aiit point » & chef 4e feâe dans an 
f^tys. d'obédience Gilles bulles des pa- 
pes -font >des Jolx fouveraines» 

L'abl>e de Saint -Cyran, inconfo- 
Jable de la jierte de fon anai , revint en 
I^xance. Parij? lui parut le théâtre le 
|>Ius convenable à fon zèle. Jl y fie 
■ttfage de fes talens ;pour accréditer 
i'^f/gï^/Zitt.del'évêque dTpres. Il joua 
Je prophète Élie , le Jean-Baptifte , le 
jTondateur d'un nouvel évangile. Son 
jair pateline ks paroles emmiellées ep 
imposèrent à beaucoup de monde^iDes 
prêtres , des laïques , des femmi^s de I» 
4^tUe & de la cour , des religieuse , Ql 
4ur{out des religieufes , adoptèrent f<^ 
idées. D vouloir que le myftère pré- 
£dâtà tout* X!ampition de dogmacl- 
fer laifoit le fond de fon caraâère^ 
- p!^ ce n'eft pas une raifon pour le 
{teindre , <:onune on a lait des cpus- 
leur« deis^plus odieufes & les plus;ex- 
iraordiBaires^ Craignant un jour., dit 
Iej>ère d'Avrigni > qu'un ecclcfiafti^ 
que » qu'il avoit mis dans fcs confiden- 
ces ,4ieJes4eviUt > JU^ rrete dan s un e 
ime pour fe confeiTerà lui ^.& le met 
dan« le cas d>étre obligé de (ê taise» 
A Ycrtt talent près pour la direâioD, 



Tabbç de SaÎB^-Cypan étoit un honu* 
ine tif&z otdmavse. Écrivain ibible Se 
rdiSas , en Latin comme, en François ^ 
'Ùltïs AgrélPi^pf , . fans correâion & fan^ 
clarté : on ne fongc guères aujaurd'li\sl 
*à le rltre* 

Le$ premièfe^ conx|uéces de cet 
apôtre rén janfénifine furent les rdcu^ 
-Bïaîfonsr de Port -royal , celle det 
Champs & celle de JarU. Ces maî- 
fons avoient à leur tête deux iceun; 
:d* Antoine Arnauld Ja mère A»géU'- 
•qoe & la mèjre Agnès , toutes deux.re^ 
,ocnnnranddble$ par rheroïftïie de leur * 
8me;& par leurs vertMs* J,ia*mère Aor 
^li<pie avott^paiTé plufieurs années de 
& vie à réformer de9 cou vens« En.guer- 
rs^aveclesmoines» ayecle^ abbés icles 
cabbefies <|«i v^alojent continuer lew 
^ancfisatgenvèidje yie ,eile triomphâ.de 
?tout)par fa xooftance.-Ujï a^lïjftantdu 
îgctwral.deCîtcatiK ; grand^cKaflewr^ 
•fon métier & le plus ignorant des ^in- 
nés., fîit celui de toui5.<}ui lui dont|^ te 
^pliis-de ^t^ a ;r;fd/ij»r«3(*0. feiur lia 



clu apoftat ,Turl*cxcéllence dé'la vie ^cligîeâfe. ' 
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mère Agnes , elle avoît remis au foi 
Tabbaye de faint Cyr , dont elle avoit 
été pourvue étant toute jeune. L'état 
de fimple religîeufe lui parut préféra-* 
ble à celui d'abbeflè* 

Ces deux fingulières fœurs , oui gou- 
verrioîent les deux mbnâftères de Port* 
royal, gouvernées elles-mêmes par 
l'abbé de Saint-Cyran , firent des pro- 
félytes. L'évêque de Langres r Zamet , 
Tàvoit introduit auprès dVlIesr L'abbé 
l'emporta bientôt fur révêque. Elles 
donnèrent leur confiance au nouveau 
"dîredeur. Il gagna , par leur moyen, 
tous les Arnaiild & tous Tes le Maître;, 
deux familles très-nombreufes & ,. de 
tout temps , ennemies des jéfuites. Des 
Arnauld avoiént plaidé violemment 

Ïôur que le» jéfuites fuilem bannis de 
■rance , 6c pour qu'ils rfy iPcntraflent: 
^ jaiâaiy. Le fkint troupeau de profélyces^ 
îie fongea qu'à fe precaucionner contre- 
Torage qu'ils préroyoient devoir fon- 
dre fut euxr Port-royal des CRamps^ 
'fut ta retraite qu'ils . jugèrent k'* plus: 
fuie i ilsta^regardèrexUL comme une ef-^ 
pèce de place d'arme».. Riunis» dans 
tettfe folitùdé à Fa voiydte ta g;face ef- 
ficace:, ils a'eur^ût^u'un'ccèur & qu'ue- 



tié ame , qu'un cri contre les jéfuites. 
Leur nom feul paroiflbit aux Port-roya- 
Kftes devoir être l'objet de lexccra- 
tion du genre humain. Les hoftilités 
commencèrent bi.mtôt de part & d'au- 
tre. 

Le livre de La fréquente communion ; 
donné par le grand Arnauld , jetta la 

!)remière épouvante. Ill'avoit fait pour 
es religieufes de Port-royal. L'ouvra- 
ge étoit médiocre ; mais il fut réfuté 
par un plus mauvais encore que donna 
le jéfuite Brif acier. Ces mêmes reli- 
gieufes qu' Arnauld avoit repréfentées. 
comme des modèles de vertu , furent 
peintes des plus odieufes couleurs. Le 
jéfuite les accufa de ne pas croire à la 
religion , à l'euchariftie , à l'eau- bénî- 
te ,, aux faints & faintes du paradis. 
Amauld fut encore moins ménagé 
qu'elles. On jugea Touvrage du jéfuite 
un vrai libèle , larchevêque de Paris,, 
Condi , le condamna comme tel. 

Le P. Meynier prît la défenfe de 
fon confrère , & fit des tableaux en- 
core plus affreux de Port^rayaL Corn* 
ment croiroit^n que ce jéfuite appelle 
Airnauld f un déifte ; l'abbé de Saint- 
Cyran ? un athée } quelques autres 
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Port-royaËftes ? dés monftres ligué» 
pour anéîantir toute idée de religioiï, 
C'eft à Bourg-fontaine , félon le père 
Meynier , que ce complot fe trama (*). 
/Les Port-royaliftes fiémirem de ces 
horribles accuiations. Ilsaflurèrentque 
les religieufes étoient d*une exaâitud# 
icrupuleufe à communier fouvent avec 
dévotion ; à faire , tout le long du jour . 
des fignes de croix ; à chanter loffice 
de la vierge ; à Êdre , tous les famedis , 
une proceffion en fon honneur ; à dire 
le chapelet. Arnauld lui-même » en 
)» porta un fur lui toute la vie , & ne 
a> manqua pas un feul jour de le dire cc« 
L'auteur de La fréquente communion , 
qu'on acoufoit de vouloir en profcrire 
Vxxùtge, étoit au fond bien éloigné de 
cette idée. Sévère dans ia théorie » on 

•■^"•"'"''■'"— "■"""" — ^— ■-— -«i^ii^i.^.^™,.^,^^ 

/^ Caloiimie riitciil« * renouvellde ea dernier 
'*"• ";?. (î^'" ^"^ ^* parlement de Paris ait ùàt brft. 
Jcr unJAèle i otmilé , /< rtaliti dit frejtt de BeutT- 
Foataïkt , démonfrée par Ptttiemion, „ comme con- 
„ tenant des principe» contraires aux loix, maximes 
», «uftgejdiifoyauine, * renoBvellant niaiide«- 
», icment des faits Au» & calonmeux , en ii^pvttiic 
„ un fvftcme de déifme & d'impiété \ des prélat»^ 
f> ^ do^eors , àes na^ftracs ft d'autres pcrromiet 
^ égralemejit recomitiandaWes jp^r kiiT îplété , par 
>, leurs luraieret de par leur actachemeat à la reli- 
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le trauvoit différent dans la pratique (^» 
Cependant les jéfuites , allarmés da 
bruit que faifoit déjà le janfénifme eh 
France , folHcitoient à Rome la con*- 
danulation du livre de Tévéque d'Y* 

g:es , camme une fuite de celle de 
aïus. Rome fe, rendît à leurs vive^ 
inftances : elle condamna , dès 16^1 » 
Je livre intitulé Aagujiin. 

La Sorbonne voulut connôkre de 
•ce jagement. Ell^ examina les cinq fa>» 
Meufcs propofitions de Janfénius , ex*» 
-traites de fon Augufiin très-fidellement 
quant au fens , mais non pas quant aux 
paroles : les évcques de France les exa^ 
binèrent âuffi. Ladlvîfîonfemitdans 
'ia5ôrbonn€& dans le clergé. Quatre*- 
^vingt-huit évéques écrivirent en corpt 
'4 Innocent K.font le prier de donner 
•Ja paix à 1 cglife GaHkane , & de pot* 
ter un jugement définitif; onze autres 



(*) Faîfant quelque féjour à Angers» il eut dfi (ait 
Irère Tévêque 1m poàvoiM-pour Ueonfeffîoii. Beaii^ 
xoupde pénitent 4^ péijieeiicec airère«|E.à îui. Uildiir 
noit rabfolutton a\iec une facirité nugultère* On en 
^lofa dans U ville. $<»n frère kî fit âa reproche^ 
£h< comment) kM r<^po«dit']ie<loâeur, „ ae pas a!>- 
9» foudre fur }e champ det pècheMrs que \t vois fon* 
v> djre«A larme» 1 4e fe4ré|>a&ike€aproceftAcioM*V> 
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écrivirent pour le prier de n*eri rieA 
faire. 

Innocent X prononce , & la France ^ 
eft en combiiftion. Il condamne cha- 
cune de^ cinq propofitions à part, fans 
citer ce qui les précédoit ni ce qui les 
fuivoit , ni même \ts pages dont elles 
étoient tirées. Une telle omiflîon n'eût 
pas été pardonnable dans le moindre 
tribunal féculier. Il fallut toute Tau- 
torité du cardinal M^zarin ^ pour don- 
ner un pafleport à la bulle du pape^: 
ce miniftre redoutoit Tombre de fac* 
tien ; il vouloit prévenir des divifioas - 
naiflantcs. 

Mais ni les ipiniftres:, ni. les rois; 
ni les papes, ni tous ceux qu'on acr 
cufoit d être gouvernés par les jéfuites > 
ne purent arrêter le cours des opinions 
nouvelles. Les Port-royialiftes étoient 
d'excellens remparts contre toutes les 
attaques. Ils eurent pour eux les par- 
lemens , au moyen des appels , & le 
gro^ de la nation, parce qu'il les croy oit 
perfccutés. Tellement qu'après la bulle 
d'Innocent X , on vit plus que jartiais 
de janféniftes & de trouoles en France* 

Dans le temps de cette grande fer- 
mentation des efprits > arrive l'hiftoixe 
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du duc de Liancour à qui un prêtre 
de faint Sulpice r^fufa l'abfolution , par* 
ce qu'au lieu de p^fler fa vie avec des 

. comédiennes , cooime tant de perforif 
nés de ce haut rang , le duc de tiian*» 
cour paflbit la fieone avec de nouveaux 
hérétiques. Cel^ fit très-bien pour ces 
hérétiques -là ; ils fe plaifi^nirent » ils 
écrivirent toujours à& ce ftile qui leur 
eSi particulier. Les jéfuites ne s'oubliè- 
f ent pas & réponidirent : tout ce qu'il 
y avoit chez eux de gens de mérite 
•voulut fe mefurer avec des.geqs qu'ils 
fçavoie^t en avoir beaucoup. Les Sir- 
mond ^ les Petau , les Annat, les Fer** 
rier.les Vavalleur» fe diftinguèrent à 

, cette occaiion : ç'étoit l'hiftoire de ces 
-partis fi célèbres qui ont divifé tant 
<ie différens états. On ne défigna plus 
les jéfuites que par le nom de molinif- 
tes , & leurs adverfaires par celui de 
janfénifte^; grands o^ots pourlefquel^ 
..on fe bat & dans lefqviels U y a bien 
^u maKentendu. 

Les Portproyaliftes » 9e pouvant fe 
fputenir par la force , eurent recours 
à leur plume , à tout ce que peuvent 
imaginer des perfonnes de génie per- 
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brouHIèrent les choiW autant qu'il fut 
en eux. Us voulurent prouver que Jaa*' 
fénius n avoit pas dk ce qu'il a dit» âc 
•ce qu'on trouve dans pluiieurs endraiti 
4e fan livre. Ils foutinrent qu'on avoit 
pris le change fur (a penfée » fur la ma*' 
nière.dont ilavaît parlé des commani 
démena divins , de la nature de la gra«- 
ce, du Ging de Jiéfus^Chriflr, répandu 
pour le falut de tous les hommes. Us 
fie reconnoiffoient point (a doârine , à 
l'extrait de fon ouvra^e^ D'autres la r9^ 
trouvoient Êoitbien oans^ les xûnq pa- 
•pontionscondamnées; & maintenx>iejaBC 
Mqu'elles^n faifoîenttom le fond. 

Outre que le feus «b Janfl^ius avoit 
une (ont d'évidence « l'analogie appah 
rente de fes opinions avec le pur cat- 
vînifme , eut'Jû les ^npédier dé fe ré>- 
pandre; mais elles furem bientôt ac- 

"ci^itées, grâces à l'amottr de la nou« 
▼eauté, à la haine pour les jéfuites., 

:aux intrigues de quelques jeunes abbés 
& de certaines vieilles dévoces , à Yetk 
vie de fexliftingueir & ^i'étie quelqiie 
dbofe. 

Cetce apparence , que JâAfétiiQS n'a** 
V4>it parié que d'après les faints pères.^ 

«^n iinpoi<»c à beaucoup d&periofiriiai« 
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Arnauld s'appuyoit fortement de cù 
témoignage ; mais on îui répopdoit 
iju'une parole de p/usou de moins 8^ 
les circonftances changent tout ; <}u'il 
falloit regarder à refprit d un auteur , 
^ noQ pas à la lettre. 

Ce mêînç Aroaujd , fi zélé pour h 
caufe , pouffé d'ailleurs par f^s enne» 
mis , avançoit tous les jours quelque 
propofition finguUère. Il foutinç , en- 
tr'^autres , celle^i: Ssùnt Pierre ejl un 
jujie à qui la grâce » fMs laquelle on m 
peut rien , a manqué dam une occqfion où, 
Von m peut pas dire qu'il ri aitpoint péchés , 
Cette propofition révolta la Sorbpnne , 
fort aigrie contre lui. Elle le retrancha 
de fon corps, Tan i6^^, L'affemblée^ 
•tenue à te fujet , eft célèbre. I^e chani- 
ceiier Segaitr y a^fta de la part du roi. 
La fale étoit remplie àe moines metM 
dians. On en avoit faitveoir des pro- 
vinces, quoique , fetoti Tufage, il ne 
imiiTe y avoir que deu]^ doâieurs ée 
4:l{aqQe corps dans les afTembl^es de k 
facultés Âmautd protefta, pardevant 
ïiotaire , contre TinjuAice qu'on lui fai- 
feit* Il fe plaint , d^ns cet aâe authen* 
ft^iie , de ce qu'il a en pour ^ges les 
laêmes ^ei6>n»es ^'il ^ok jKcuie^ > 
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& qu il fçavoit être indifpofées contre 
lui ; de ce que le fyndic avoit compté 
plus de fuffrages qu'il ne s'ctoit préfen- 
té d'opinans ; de ce qu'on avoit refufé 
de lire ou de lui entendre lire un écrit 

3ui étoit la juftification de fa doârine ; 
e ce qu'enfin il fembloit qu'il fût 
. 4noins queftion d'une délibération que 
îd'un complot. 

Innocent X mourut vers ce tems-là ; 
fnais les chofes ne. changèrent pas de 
^ce. Le nouveau pape » Alexandre 
VII , renouvella les cenfures contre 
les cinq propofitions. Il agiffoit de 
concert avec le plus grand nombre 
des évêques de France. Ces évéques , 
non contens d'un formulaire qu'ils 
;iiv.oient déjà fait , en drefsèrent un fe* 
cond. En voici les termes : »> Je con- 
a> damne de cceur & de bouche la 
»j doârine des cinq propofitions con« 
i>> tenues dans le livre de Cornélius 
9> Janféniui ; laquelle dojârine n eft 
9> point celle de faint Auguftin . que 
3> Janfénius a mal expliquée ce. 

Cette formule étoit un frein à tous 
les fubterfuges des Port - royaliftes. 
fille rendoit inutile leur fameufe dil^ 
tînâion du fait Xr du droit , qui les 

avoit 



avoh mis quelque temps à leur aife , & 
qu ils vouloient ériger en une efpècô 
de dogme. Ils crièrent à leur ordinaire , 
& lesévéques, avec le gouvernement, 
agirent. 

Les évêques préfentèrent ce formu- 
laire à fîgner à tous ceux qui leur étoient 
fufpeâs. Une telle démarche fit beau- 
coup de rebèles & quelques hypocri- 
tes. On voulut que les religieules de 
Port-royal des champs & de Port-royal 
de Paris , Cgnaflent elles - mêmes , & 
donnalïènt l'exemple de la foumiflSon. 
Ce fanâuaire du janfénifme réduit , lé 
janfénifme entier tomboit naturelle- 
ment. 

On alla donc chez ces religieufes : 
èh leur ordonna de convenir que les 
cinq proportions étoient dans un livre 
Latin ; ce qu elles nièrent fortement; 
Elles accusèrent les jéfuites » les évê- 
ques & les papes d'avoir mal entendu 
Janfénius. Elles a joutèrentqu il fe pou* 
voit que les cinq propolîtions fuflenc 
erronées » mais qu'il étoit bien cer- 
tain que Janfénius n'avoit pas tort. En- 
fin , elles ne lignèrent point, alléguant 
toujours leur confcience pour raifon. 
La confcience étoit également lex^ufe 

Tomç Ul Q 
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ordinaire de leurs ennemis, La inodé->^ 
ration feiilç n'étoit du coté de per« 
fqnne. 

Cependant la cour vouloit êtrç 
obéie : elle ayoit décidé la ruine de 
Port-royal dès i6jp. Les lettres tou» 
chantes d'Ârniauld d'Andilli , à la reine: 
Marie àt Medicis , fufpenciirent le coup» 
Arnauld d'Andilli , père du inipiftrç 
Pomponne» niandoi|t ^ la reine : 93 Je fe« 
y> rois bien malheureux d'avoir quitté 
93 le monde pour finir mes jours dans 
M un defert , (ç n'y trouver que ma 
P perte ce, D faifoit le plus grand éloga 
des compagnons de fa retraite. 

Mais leurs vertus même les ren? 
doient dàngereux> On ne ménage;^ 
plus rien. Le iptmarsi6dp, lacou£ 
envoya le lieutenant civil » d'Aubrai ^ 
(empoifenne depuis par la fameufe 
snarquife de Brinvillers, fa fîUe, ) à 
Port-royal de9 cbai^ips , pour en faire 
fortir lés fialitaires» Las jeunes gens 
tjfxoii y ilcvoii, fusent également.iiij& 
pet (iea. Le genre de moct dont péiic 
d' Aubrai , paruf aux viâimes une ven-^ 
geatice divine. Qui donc retiiroit 1^ 
fruit de ce coup d'éclat ? Les jéfuites» 
Us vj9^.oi^m.> dai^s 1» deftni^i'W df 
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Port-royal r leur propre fureté , leur 
crédit établi , leur réputation moins 
compromife , leurs livres moins expo- 
fés à des comparaifons défavantageu- 
fes , & le nomore de leurs élèves accru. 
Les cellules & les écoles des folitai- 
xes de Port-royal, détruites , reftoient 
encore les deux célèbres monaftères# 
Us alloient fubir le même fort , lorfque 
les religieufes crièrent miracle. C'étoit 
une jeune penfionnaire de Port-royal 
de Paris , nièce de Pafcal , appellée 
mademoifelle Perrier , qui, venant de 
baifer une fainte épine , apportée de 
Jérufalem avec d'autres reliques , avoit 
été guérie d'une fiftule lacnmale. Lé 
miracle , faux ou vrai , recula la ruinç 
des monaftères. Les jéfuites voulurent 
aufli fe mêler de faire des miracles : 
mais ces pères n'eurent pa^ la vogue. 
On les accuibit d'avoir fait trop de 
mal , pour être crus des faints. 

La difperiion des malheureux foli* 
taires étoit toujours préfente à la mé- 
4noîre des perfonnes qui penfoient 
comme eux. Le coeur en laignoit à 
des femmes de la première diftinâion. 
La ducheflè de Liancour , la princefle 
4e Guimené , la xpaxquife de Sable , la 

Oij 
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duchefle de Longueville , étoient în-^ 
confplables. Cette duchefle de Lon- 
gueville , fœur jdu grand Condé , fi 
iconnue par la guerre civile de là fron^ 
de , & par fon efprit de galanterie , 
ctoit Tame du janfénifme, our l'âge du 
retout , la dévption eft une reflburce 
'pour bien des femmes , comme le bel 
€fprit pour quelques autres ; mais la da- 
cheflfe confervoit fon inquiétude natu- 
relle , & fon penchant à la cabale. Elle 
cachoît foigneufement, dans fon hôtel, 
lArnauld , plus épié pour lors que ne Ta 
depuis été Cartouche (*). Cette même 

f ' I ' / f ■ I , t l "l I I L 

(*)' Un trait certain va la faire connoîtrc. Arw 
•nauld , craignant d'être techertM même oheiK elle » 
yéxolclogé au/auzbourgfaint Jacques» dans un tau- 
dis ignoré : 11 y tomba malade. Sts amis lui envoyé- 
'f eut un médecin qui , dans la converfation , compric 
bicAtot quç Ton ;naladc /écoit un homme de mérite* 
'Arnauld , curieux de nouvelles , lui demande ce qu'on 
;dUbic dans Paris. Rien d'intérejant , répondit le mé* 
c^ecin , fi ce n^ifi que fi/f* Arnauld ffi arrêté, Ok / pour 
£fptt nouvelle, répliqua ce dernier^ elleefiunfeudif-' 
fiiiled croire ; t^efi moi quifais M. Arnauld, Le mé- 
decLn> étonnée }ui remontra fon imprtidçnce. Heu-r 
'reufemtnû ajouta-t-îi, vmaiavei agaire à un honnête 
fiomme. Sava cela , voffe^ d quoi vous vous e«p(ifieXfi 
Il fiit ayeri;îr la duçhcflfe de longue ville qui , toute 
àllarmée^ envoie chercher Arnauld. Elle lui donne 
jin logement ckex ejle> le fait cacher dant unechpnr 
Jbrc, ,ne veut Ce reposer que fur elle-même du foin de 
lui donner à manger* Demandeiy lui difoit-elle> 
tant ce qu€ vous vpuiirei i vmf Ç^f^^ mq^ fà, vp\^ 



iprinceflè avoit fait élever un corpsde 
logis à Port-royal des champs : elle y 
vivoit , avefc les folitairés , dans la com- 
munication de laraifon & de la philo- 
fophie , du bel efprit & de la piété , de 
l'aigreur & du fiel contre la cour , de 
1 averfion contre les jéfuites , que le 
prince , fon frère affecâionnoit* 

On accufoit ces pères de goûvernef 
tout le monde, doâteurs, évêques, 
magiftrats , miniftres , rois , papes. Les 
perfonnes qu'ils avoient à leur dévo- 
tion, on les appelloit jéfuites de robe 
courte. On lit , dans une Vu iTAr» 
nauld y imprimée à Cologne , qu'ils 
ont, dans toutes les parties du monde 
& dans tous les états , des émiflaires 
qui , fans porter leur habit , ne font pas 
moins liés par des vœux, & qu'ils font 
placés, comme autant de fignaux , pouc 
avoir connoiflance & donner avis de 
tout , travaillant par ce moyen à l'uti- 
lité du corps. On renouvella les an- 
ciennes hiftoires de raffaffinat de Henri 
le grand , médité par Barrière , exécuté 
par Chatel , leur écolier ; du fupplice 
du père Guignard, de leur banniffe- 
ment de France & de Venife. On cher- 
cha toutes les voies de rendre les jé- 

Piij 
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fuites odieux C). Pafcal fît plus : il leut 
donna des ridicules. 

Ses Lettres provinciales , écrites d'un 
ftile dont on n'avoit point eu jufques-Ià 
d'idée en France , furent lues avec une 
avidité fingulière. Elles font un mêlan- 
ce de plaifanterie fine , de fatyre , de 
larcafmes » & même de fublime. Aufli , 
dit-on que Bofluet , interroge lequel de 
tous les ouvrages écrits dans notre lanr 
gue il aimeroit le mieux avoir fait, 
répondit : les Lettres provinciales. Elles 
furent diftribuées en dépit des jcfuites» 
Un d eux , en liaifon avec un neveu de 
Pafcal , nouvellement arrivé d'Auver* 
gne , fut le voir. Le jéfuite parla des 
provinciales / on attribue , lui dit- il , 
les petites lettres à votre oncle. Le ne- 

(*) Pour achever le tableau de la fociété, que ne 
pouvoit-on lire dans l'avenir ? Sous quelles couleuxs 
fes ennemis n'atiroient - ils pas repréfencé l'afialre 
d'Anibrotfe Guis ; le foulevement du Paraguai ; la 
(>roclamation de Nicolas premier; la conjuration 
de Portugal *, la détention àts pères Malagrida > Ma- 
tlios > Alexandre ; l'efprit de commerce du père La- 
Valette , & qui femble être la vérification de tout ce 
qu'Arnauld avoit dit dans fa Morale pratique ; Tarrèc 
contre le général &tous les jéfuites, déclarés foli- 
daires ; leul's conftitutions dénoncées au parlement » 
éonftitutions où , fans examiner (i elles font cootraH 
res au bien de l'état , il eft fî aifé de voir que les in- 
térêts des particuliers font peu ménagés > & que tout 
eft ramené au defpotifrae d'un feul> âc à l'avantage 
d'une puiiTance étrangère* 
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V£U feignit de n^en vouloir rien croire: 
il logeoit avec Ton oncle. Pendant la 
belle converfatioii du jéfuite j dans la 
chambre même où Ton Tavoit reçu , il 
y avoit » fur le lit^ quinze exemplaires 
des provinciales » mouillés encore C)* 
Ces Lettres furent mifes en Latin pat 
Nicole^fous le nom de Guillaume Wen- 
drok, avec des notés aflbrties au texte« 
La méchanceté de Pafcal confîftoit 
en ce qu'avec beaucoup d'adreflè, il 
attribuoit à route la fociété des opi-> 
nions auffi ridicules que dangereufes 
de quelques jéfuites Elpagnols & Fla- 
mands* On les eut peut-être égale* 
ment découvertes chez tous les ordres 
religieux & dans toutes les écoles csl^ 
tholiques. La différence des temps , 
des pays ^ des mœurs & des coutumes , 
peut encore faire des nuances fur ces 
objets : mais on n'en vouloit qu'aux ]é» 
«fuiteSé Onaimoit à les croire corrom» 
pus par fyftême. On fe flatta même de 
tracer la marche qu'ils avoient tenue, 
— i— ■^— ^— ■ Il II — — — 

(*) Un autre jéfuite phifancoit, devant Boileau, fur 
Pafcal & fur le travail des mains de Tes coafrèret* Pap' 
caU difoit-il, s'occupetd Port-royak d faire desfauliers. 
J'ignore , répondit le fatyrique » fi Pafcal rravaUle 
à desfouliers : maisjefçais bien qu*avec les provincU' 
les » il vous a porté une bonne botte» 

oiv 
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pour réuflîr dans le renverfement de 
Ja bonne morale & de la faine dodri- 
ne (*). Laines 8c S aimer on le tentèrent 
dès 15*47 , au concile de Trente. D'au- 
tres jéfuites l'ont eflayé d'abord en Ita- 
lie , enfuite en Efpagne , en Flandre , 
en Portugal , en Allemagne , en Fran- 
ce. On vouloit -qu'ils enflent concerté 
ces abominations , & qu'ils n'euflent 
tant cherché à s'établir dans toutes les 
parties du monde, que pour le per- 
vertir. Il fembloit qu'on les chargeât 
d'imputations auffi horribles , & fans 
doute auflî chimériques que celles 
qu'on a inventées fur ces^ douze pré- 
tendus apôtres de Vanini , qui , partis 
de l'Italie , dévoient fe répandre dans 
tout l'univers , & fe le partager , pour 
amener la dépravation générale de Tet 
prit & des mœurs. Quelque fociété , 
quelque feâe que ce foit 3 exige un lien 
qui la rende refpedable, & qui puiflè 
infpirer de l'intérêt pour le corps. 
Les jéfuites furent longtemps à répon- 
dre ZM% Provinciales^ Toutes leurs ré- 
ponfes ne firent que confirmer le public 
dans l'idée qu'ils manquoient alors de 
bons écrivains. Le bruit courut que le 

^ ^*) Abr. de l'Hifi. ttcU t. IX. jij. 
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'feomte de Buflî leur avoit offert fa plu- 
me , à la charge qu'ils le ferviroient au^ 
près de LauisXIV. 

Il faut convenir que , s'ils n'avoient 
perfohne qu ils puflent oppofer à Paf- 
cal 5 aucun non plus de nos écrivains 
n'étoit capable d'entrer en lice avec lui. 

On a comparé les jéfuites au cardi- 
nal Mazarin 5 fur qui toute la France 
plaifantoit , & qui gouvernoit toute h 
France. Ils ramenèrent Louis XIV à 
la perfécution des religieufes de iPorf- 
royal. Elles étoient obftinées plus cjuè 
jamais. L'archevêque de Paris avolt 
compté les gagner , en leur faifant de 
fréquentes vifites. Ne réuffiffant point, 
il leur dit , dans la dernière : 33 Vous 
53 êtes très-vertueufes ; vous êtes pures 
» comme des anges , & orguèilleufés 
33 comm-e lucifer ; vous avez une opt- 
33 niâtreté & une fuperbe de démon cc^ 

Il eft certain qu'à leur obftinatio» 

• près , jamais religieufes rie furent plus: 
refpedables. Le- défintéreflemént faî- 
foit leur caraâère : elles ne recevoierit 

' aucune dot des filles; mais^, quandelles 

• avoient fait profeflîon , on preivoitum- 
. quement ce que les parens fugeoient'à 

• propos d'actorder.-Plus d'une famille,. 

O V 
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tpmbée dans l'indigence , retrouva ce 
qu elle avoit donné. Ces religieufes 
avoient pour principes , que ce n'étoit 
pas être pauvre , & accomplir le voeu 
de pauvreté , que d'être riche en com- 
mun. Point de penfion , point de ja- 
loufie chez elles. La maifon fournifToit 
abondammentauxbefoinsde chacune. 
^ La cour, irritée de tant de réfiftan- 
ce , fit enlever, parrdeux cent gardes , 
les principales religieufes de Port-royal 
.de Paris : il ne refta que celles qui fe 
fournirent à figner le formulaire. Je ne 
connois point de fentiment plus élevé 
que celui de la mère Angélique , dans 
une lettre qu elle écrivit alors à M. Her- 
xnant : :» La dignité de notre affliâion 
»^ eft fi grande, quelle me faittrem- 
>) hier de ce que Dieu nous a choifies 
53 pour fouffrir pour {a vérité. Il n'y a 
w point de grâce pareille ce. 

Tout bon janfénifte envifageoit fon 
fort par les mêmes côtés , & n'en de- 
venoit que plus difficile à (e laifler flé- 
chir. Il n'y eut pas moyen de traiter 
avec les quatre iameux prélats , Ar- 
nauld , évêque d'Angers, frère du doc- 
teur , Buzanval , évêque de Beauvais, 
Pavillon d'Âlet & Caulet de Pamiers. 
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Ils ne voulurent jamais figner un for- 
mulaire reçu par les autres évêques & 
par le parlement, Alexandre VII, qui 
l'avoir compofé lui-même , & qui fe 
flattoit de fe voir obéi , s'indigna de ne 
pas l'être. Il vouloit qu'on fit le procès 
aux quatre prélats retradaires. 

Les Port-royaliftes appuyoient tous 
les jours leur caufe de quelque excel- 
lente produdion de leur plume. Il n'en 
fortoit rien qui ne ^t marqué au coin 
du génie mâle & vigoureux , de Téle- 
vation de leurame, & de l'âpretéde 
leur caraâère. Les jéfuites faifoient 
également de leur mieux. 

Aux combats à force ouverte , on 
joignoit les rufes de guerre. Sur l'efr 
poir d'une fortune imaginaire , auprès 
d'un évêque janfénifte , on fit courir , 
d'un bout du royaume à l'autre , un jeu- 
ne profeflèur de philofophie à Douai , 
lequel vendit fes meubles, perdit fa 
place , & dépenfa tout fon argent. 
Cette aventure amirfa Louis XIV. li 
parut encore une lettre fuppofée de ce 
monarque (*) à M. Arnauld, datée 
îducamp, devant Ypres, 1578. 

(*) On le faifoit parler ainfî : » Nous allon» com- 
' mencer un fiège ou vot» POurHex nout (bnrir 

0^1 
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Toutes ces plalfanteries ne tom* 
boient point fur des ingrats. On ne 
demeura pas en refte avec les jcfuites» 
Satyres , contes , brocards , eftampes 
injurieufes > rien ne fut épargné (*)• 

Dans le temps des plus grandes dif- 
putes , pour fçavoir fi les cinq propo'-. 



',, beaucoup de votre crédit. J'ai cinq propofîtions 
9, à faire à me/Iîeurs d'Vpres : la première,, que jje 
„ fuis venu en Flandre pour faire du bien à tout le 
„ monde* La féconde , que le commandement que 
9, je leur fais» n'eft pa» impoffible* La troi(îèmei» 
r» qu'il eft en leur pouvoir de mériter ou de démc- 
», riter mes bonnes g^races. La quatrième , que j'ai 
9, des fecours , avec moi-, plus que fuffifans pour les 
9, faire obéir à mes ordres ; & la cinquième > que- 
3, quelques néceflîtés qu'ils foient de fe rendre, ils 
^ ne le feront qu'avec une entière liberté. Il s'agit 
9, donci monfîcur » de leur faire fîgner ces cinq pra* 
9, portions y qui renferment tout le traité de la grâce 
9, que jVi à leur faire. Je ne crois pas qa'ils puîflcnc 
99 éluder mes ordres par la diAinâion du droit & du> 
9, fait ; car^ pour le droit , il y a (i longtemps que je 
99 fuis en poAeffion de prendre les villes , que le 
99 temps feul pourroit me fervir de prefcriptions 
99 dans les pays-bas , quand je n'aurois pas d'aiti* 
9, leurs tant de droits inconteftables. Ut ne peuvent 
9, donc fe retrancher que fur le fait; & j'ai dequai 
99 les convaincre par une trentaine dft canons j aux* 
n quels je leur déhe de répondre efficacement : car 
y, ils percent à jour toutes les difficultés. Par-U» 
9> vous jugerez bien que je ne ferai pas C\ longtemps 
9, à leuji faire figner mes cinq proportions « que vout 
>9 en avez été à iigner celles du pape **• 

4*) £iisr'aiiUÇ(T<ni £»ittconcr'eHx> on mitceutç 
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fitîons étoient ou n'étoient pas dans 
Janfénius > Rofpigliofî devint pape , 
ibus le nom de Clément IX, & tout 
changea de face. Le nouveau pape en- 
gagea les quatre evêques à ngner fe 
formulaire. Il obtint cela d'eux , parce 
qu'ils avoient gagné fur lui de fubftî- 
tuQiJîncérement aux mots purement Se 
JîmpLemenu 

Cet accord mutuel fut un événe- 
ment remarquable dans la nation. Le 
calme y renaquit. On le nomma lapahc 
de Clément IX, ou la paix de Véglife. 
Les écrivains de Port-royal ceffent les 
hoftilités* Lesreligîeufes, exilées, re- 
viennent. Les janfëniftes , détenus^ à la 
Baftille , font relâchés. Arnauld , le 
grand Arnauld , forti de fa retraite , eft 
reçu partout comme le Chryfbft'ome 
defonfiècle. Le nonce va le voir , le 
comble d'éloges , l'appelle pennad'oto^ 



Cl au bas d'une taille-douce » repréfcnunc Jéfos-i 
<Cbrifi babiUé en jéfuite. 

Si Jéfus-Chrift , reflufcité. 

Sous cet babit, . eut pà paroitre» 
Thomas , avec raifon) eût méconnu Ton xnaltce}, 
j^t nous €élébrerloa« Ton incrédulité» 
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plume à! or. Arnauld (*) eft préfentéà 
Louis XIV. 

Cette paix de Clément IX , paix lî 
célébrée , fut bientôt rompue. Il ref- 
toit , dans les puiflances contradan- 
tes , un fond de défiance & de hai* 
ne. Les deux partis cabaloient four- 
dement. Aucune voie d'autorité ne 
put étouffer le feu caché fous la cen* 
dre. Il fortit avec plus de violence 
qu'auparavant. 

ï^es janféniftes furent perdus à la 
cour. Arnauld , aux prifes avec les 
calviniftes , pendant la paix de Clé- 
ment IX , ( car il falloit toujours qu'il 
fit la guerre ) revint aux jéfuites , leur 
porta des coups terribles. En crai* 
gnant les confequences , il s'exila lui- 



(*) U alla trouver auparavant le confrère Brlcniie 
de l'oratoire « iBls du miniftre ; ce mêine Brtenne , 
entré dans ce corps» par inconftance» à l'âge de 
garante-cinq ans» & qui> par- inconftance égale- 
ment, en fortit quelques années après. Arnauld lui 
HïonHa fon igaorance extrême des ufages de la couf^ 
le pria de le mettre en état d'y paroitre décemment» 
Briennefcmettant fur un fauteuil, Frene^^ lui dit- 
il 9 qut je fois h rot, ^ xjue vous a.ye[ à le haranguer^ 
Arnauld trouva l'expédient très-bon : il ôte fon cha* 
peau » & fait un difcours. Fort bien, reprit Brienne > 
Moilà tour ce <,ue vousavt\ à dire. Le compliment in* 
promtu eA mis par écrit.j & ce fut celui» là même 
qu'Arnauld fît au roi* 
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même de fa patrie , & fe retira dans 
les pays-bas. Il y vécut dans la folitu- 
de , dans la pauvreté, dans des crain- 
tes continuelies de tomber entre les 
mains de Tes ennemis» mais confolé 
de tout par l'ambition d'être chef d'un 
parti redoutable. 

Il avoit , de Rome , la permiflSon de 
dire la méfie dans fa cnambre. Ses 
liaifons avec cette cour étonneront 
fans doute , mais elles ne font pas 
moins véritables. Il entretint toute fa 
vie des correspondances avec les car- 
dinaux du facré collège. Il avoit des 
inftrudioTis très-fures concernant les 
papiers les plus importans , envoyés à 
îa congrégation de la Propagande. Per- 
fonne n!3 connoiilbit mieux que lui la 
bibliothèque du Vatican. Il citoit les 
pièces originales , Tendroît où Ton les 
avoit placées , & défioit les jéfuites d'en 
contefter l'authenticité. Ils ne purertt 
pas faire mettre à V index {^Morale pra- 
tique y tandis que le livre du père Le 
Tellier » fiir les chrétiens de la Chine , 
y fut mis. Son crédit à Rome étoit au 
point qu'il en plaifantoit lui - même. 
» On me croit , en France , difoit-il , 
35 le plus grand ennemi des papes , & 
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» Ton ignore comme j'ai toujours été 
» avec eux ce. Un fouverain pontife a 
permis qu'on fouillât dans le Vaticart , 
& qu'on mit dans une édition, projet- 
tée à Venife, des œuvres entières d'Ar- 

' nauld , tout ce qui a rapport aux liai- 
fons dont je parle. 

Arnauld eft mort à Bruxelles ei* 
fl(?P4 , âgé de quatre-vingt-deux ans , 

" emportant au tombeau les regrets des 
liens & Teftime defes ennemis. L'abbé 
de Pomponne étoit le dernier de cette 

familier)- 

La violente perfecutîon contre les 
fuppôtsdujanfénifme ne rallentit point 
le courage des religieufes de Port-royal 
des champs. Il fe foutenoit à l'aide de 
cette perfécution même , à l'aide des 
fophifmes des écrivains janféniftes , de 
quelques problêmes qu'ils exposèrent 



(*) L^Qiicle avoit fondé de grandes eXpérances fur 
ee neveu , qui n'eut rien de remarquable que fés pré- 
iccntions fans nombre & fa fimplîcicé ; qui ft faîfoit . 
illufioft fur tout;. qui ne voyoit point de nom plus 
îlluftre que celui d'ArnauId , point de maifon dans 
Pari», plus belle que la iîenne 5 point d'abbaye , en. 
France, au-deflus d^ celles qufil poflfédoit ; poînr 
d'homme plus fait que lui. pour ta repréfcntation, &- 
pour remplir les premières places de l'état. U n< 
fçutpas même faire refpederla mémoire dcfon QUr 
f,lt i attaquée psir les jéfuite;.. 
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fiir la diftindion du fait & du droit. 
Ils vouloient qu'on crût le droit d'un« 
. foi divine , & le/air d'une foi humaine : 
leurs antagoniftes exigeoient la foi di- 
vine pour le fait. 

Le procès eft porté à Rome ; vient 
la bulle de Clément XI , Vineam domi- 
nu Ce pape , qui , comme tous fes pré- 
.décelTeurs, depuis Baïus? » cherchoit à 
. concilier les eiprits , ordonna de croire 
le fait y fans expliquer (î c'étoit d'une 
foi divine ou d'une foi humaine. Or, 
cette bulle de Clément XI , il fallut 
encore la figner : le cardinal de Noail- 
les la fît préfenter aux rellgieufes de 
Port-royal des champs. 

Elles fignèrent , mais fans déroger à 
.la paix de Clément IX , & fe retran- 
chant dans le filence refpedueux à l'é- 
gard dtrfait. Si elles avoient figné pu* 
rement & Amplement , dit un de leurs 
panégytiftes (*) , on ne leur auroit 
pas fait une meilleure compofition : 
il falloit qu'elles fubiflènt leur fort» 
Leur refped apparent eft jugé le com- 
ble de l'outrage 1 le roi demande une 



(*) Abr, de rH(/î, tccU t. XI. 4tfv 
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bulle au pape pour la fupprefiion dot 
monaftèreé Le cardinal de Noailles» 
qui étoit alors moins dans leurs inté- 
rêts que dans ceux de la cour , qui fça* 
voit les difpofitions de Rome , qui le^ 
connoifToit des vertus & des talens 
dans les janféniftes , mais qui n'en ai* 
moit pas le nom, féconda les vues qu'dn 
avoit. Il priva les religieufes des facre- 
mens & de voix aâive & paflîve. Cette 
privation leur fut fenfible ^ mais elle ne 
leur ôta point le courage : une d'en- 
tr'elles mourut de chagrin , pour avoit 
montré quelque inconftance & donné 
une rétradation paflagère* 
. Enfin , le grand jour de la vengean- 
ce arrivé , on commença par faire met- 
tre à la Baftille l'avocat de ces reli- 
gieufes mal confeillées. Elles furent 
enfulte toutes enlevées & difperfées 
en différens couvens : le lieutenant de 
police d'Argenfon exécuta la commit^ 
{ion. Les religieufes étoient au nom- 
bre de quinze de chœur & de fept 
convcrfes : la plus jeune avoit cin- 
quante ans. Leur maifon fut démolie 
de fond en comble en 170p. 

Deux ans après , on fe vengea fur les 
tombeaux de Téglife & du cimetière» 
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On en exhuma les corps pour les trans- 
porter ailleurs : ceux de Le Maître & 
de l'immortel Racine font dans Féglife 
de faint Etienne du mont , à la cave 
de faint Jean-Baptifte. Comme on ne 
fouilla qu'à une certaine profondeur» ' 
ne fe doutant point qu'il y eût des 
corps par delà ,' quelques -uns , à ce 
qu'on a prétendu , furent à l'abri de la 
plus rigoureule recherche. 

Les décombres de Port-royal ont 
toujours été Tobjet de la vénération 
d'un certain public. Le peuple janfé-^ 
nifte a cru longtemps que les pierres 
y brûloient; il y faifoit des prières, 
^es pèlerinages , des convuUîons. Le 
gouvernement n'a , depuis quelquef 
années , arrêté ce fanatilme , qu'en fai* 
fant defenfes aux cabarets d'alentour 
de donner retraite à ces pèlerins. 

Quel triomphe pour les jéfuites de 
ne voir rien qui leur réfiftât, & de n'a* 
voir plus qu'à plaindre leurs rivaux ! Il 
faut croire que ces pères furent tou- 
chés ; qu'ils éprouvèrent ce fentiment 
des grandes âmes vengées ; que la po» 
Jitique feule ne les anima point ; qu'ils 
le firent pas tout , dans la crainte d'è- 
re éclipfés & de ne jouer que le fe- 



^ 1 5 MM. DE PoRt'ÈOYJL , 6^(f, 

cond rôle. Trop de zèle pour la relî-^ 
gion a pu leur offrir des dangers ima- 
ginaires i ou leur faire exagérer les 
dangers réels/ Cette difpute du janfé-*- 
nifme ne roule que fur des querftionsf 
abftraites : elle n'attaque ni l«s dog- 
mes fondamentaux ni les biens de Té- 
glife , ni les vœux qu on fait dans les 
cloîtres , comme la fede de Calvin & 
de Luthen Ce n eft point précifément 
un milieu entre la crainte de déchirer 
ou de trop reflerrer les liens par lef-^ 
quels nous tenons au faint fiège. Pour 
chercher ce milieu , il fuffit d'être bon 
François : tout moliriifte , comme tout 
janfénifte , doit penfer également à cet 
égard. 

Fin du troiJièmQ volimu 
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